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QU’EST-CE  QUE  LA  FRANCE  ? 
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Do»  n ER  quelques  définitions  Amples  „ 
& rapprocher  des  principes , quelques  opi- 
nions erronées,  fur  les  points  les  plus  im- 
portai de  notre  conftitution,  eft  ce  que 
j’ai  voulu  tenter  dans  cet  E fiai , fans  être  ef- 
frayé des  prodigieux  écarts  de  l’igno- 
rance,ou  de  l’intérêt  perfonnel;  la  lumière 
ne  fe  propage  qu  en  fe  divergeant,  mais  la 
méditation  nous  préfente  dans  les.  prin- 
cipes^  comme  autant  de  milieux  utiles^ 
où  vient  fe  perdre  l’erreur , & où  la  vérité 
ne  fe  refrange , pour  ainfi  dire  , en  tout  fens, 
que  pour  forcir  plus  lumi.ne.ufe , & plus, 
pure. 

Eh!  dans  quel  moment  fut-il  plus  nécef 
faire  de  donner  des  bafes  à l’opinion,  que 
celui  où  l’on  voit  la  Nation  ,.  diviféë  en 
tant  de  fedes  & de  fyftêmes,  varier  à l’in- 
fni  fes  erreurs  fur  fes  plus  grands  intérêts* 
& fembier  s’ignorer  elle-même  ! Les  uns 
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ne  voient  dans  les  Etats  généraux,  qu’une 
puilTance  abfolue,  appeilée  par  le  befoin, 
animée  par  la  vengeance , qui , fans  chef, 
fans  autre  réglé  que  fa  volonté,  peut  tout 
exécuter , tout  tenter , tout  détruire  ; d’au- 
tres n’appercevant  que  les  dangers  d une  pa- 
reille Affemblée , limitent  fes  pouvoirs , 6c 
redoutant  l’abus  quelle  pourroit  en  faire , 
lui  donnent  des  chaînes  pour  l’empêcher 
d’agir  ; d’autres  bornent  fes  fonâions,  6c  fa 
puiffance , à l’égale  répartition  des  impôts  ; 
l’un  ne  voit  la  Nation  que  dans  un  ordre; 
l’autre  la  compofe  de  deux  , ou  de  trois  ; 
ceux-ci  ne,  veulent  plus  de  privilèges  , 
ceux-là  attentent  aux  propriétés  ; d autres 
enfin  plus  foibles  , ôc  plus  timides,  dans 
ce  conflit  de  voix , d avis , de  vœux  6c 
d’écrits  oppofés , voient  les  troubles  de 
l’anarchie,  6c  ne  confiderent  la  liberté,  que 
comme  un  levain  dangereux  , qui  fouleve 
une  maffe  formidable,  dont  il  étoit  impru- 
dent de  troubler  le  repos. 

Même  flu&uadon  d’idées,  fur  les  droits 
du  Monarque  ôc  fur  fon  ejj'ence.  Quel- 
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ques-ims  lui  refufant  le  titre  de  Citoyen  ; 
ne  le  confiderent  que  comme  une  puiffance 
ennemie,  contre  laquelle  il  faut  toujours 
être  en  état  de  défenfe;  dautres  efpérant 
qu’il  fe  liguera  avec  le  Peuple, contre  les  or- 
dres favorifés  , s’abandonnent  aveuglément 
au  Miniftre , calomnié  à fon  tour  par  le 
parti  oppofé  ; ceux-ci  ne  voyant  dans  le 
Roi  que  le  Chef  de  leur  cafte  orgueilleufe  f 
lui  rappellent,  que  comme  premier  Gentil- 
homme, il  eft  intéreffé  à foutenir  les  pri- 
vilèges de  fa  Nobleffe,  & jufqu’à  ceux 
de  ces  hommes  Jlériles , dont , comme  dit 
Perfe,  une  pirouette  a,  fait  des  Chevaliers* 

— Stériles- vin  s ouibus  una  , Quiritem  ^ 

Vertigo  facic.  s 

Egale  incertitude  fur  l’ordre  judiciaire  ; 
même  abfurdité  dans  les  prétentions  que 
l’on  prête  au  Parlement , que  l’on  fait  y 
tout-à-la-fois,  Roi,  Tribun  à:  Juge  , qui 
fait  la  loi . puifqu’il  i’enregiftre,  qu’il  la  mo- 
difie, qu’il  l’applique,  & trop  jaloux , dit-on, 
des,  deux  premières  fondions , pour  s’ oc-» 
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cuper  jamais  uniquement  de  la  dernîere.' 
Quelles  vacillations,  il  eft  vrai,  dans  la 
marche  de  ce  corps  qui , félon  Richelieu, 
ne  va  quà  pas  de  plomb  , ôc  que  l’on  a 
vu  r jeté  hors  de  fa  fphere,  tour-à-tour,  po- 
pulaire fans  plaire  au  peuple,  réclamer  la 
liberté  des  Citoyens , celle  de  la  preffe  , 
puis,  reprenant , fon  antique  allûre, arrêter, 
dans  les  entraves  de  la  forme,  les  démar- 
ches les  plus  civiques  , & perdre  dans  les 
înconféquences  d’une  fécondé  réfolutionle 
fruit  d’une  réfolution  contraire. 

Que  dire  enfin  des  opinions  fur  le  Clergé  ? 
On  le  peint  dans  une  infinité  d’écrits, 
comme  un  corps  d’une  exiftence  monf- 
trueufe  en  politique  , qui  s’étant  d’abord 
placé  entre  Dieu  & les  hommes , a fait  trem- 
bler les  Rois  , affervi , dépouillé  les  fu- 
jets  ; ôc  forgeant  dans  le  ciel  les  fers  dont  il 
çhargeoît  la  terre , a couvert  jufqu’ici  le 
fyftême  féodal  du  voile  facré  de  la  théo- 
cratie, qui,  par  les  progrès  des  lumières, 
forcé  de  quitter  cette  première  place , s’eft 
gliffé  entre  le  Prince  fon  Peuple;  & 
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moins  jaloux  alors  , de  conquérir  , que  clé 
conferver,fubftituantîa  foupleîTe  à la  force* 
s’efl;  montré , partifan  du  defpote  qu’il  diri- 
geoit,  perfide  ennemi  de  qui  lui  réfifta,  qui, 
fous  un  Roi  fage  & ami  de  l’ordre,  fe  montre 
aujourd’hui  > Administrateur , Ëconomifte* 
politique,  & préfente  le  fpefitacle  bizarre 
d’un  Légiflateur , fans  intérêts  , répartiiïant 
l’impôt , fans  y contribuer , & employant 
le  bâton  augurai  non  à tracer , comme  autre^ 
fois  dans  le  ciel , Ëefpace  que  doivent  tra- 
verfer  les  oifeaux  , mais  à marquer  fur 
ie  terrein  d’autrui,  la  proie  du  fifc  , & à 
circonfcrire  le  fien  , pour  en  défendre  les 
approches ......  Et  cependant  ces  mêmes 

Prêtres  , paffent  même  aux  yeux  de  ceux 
qui  les  peignent  ainfi,  comme  faifant  un 
Ordre  de  l’Etat,  qui  doit  avoir,  comme 
les  autres  Ordres , une  portion  quelconque 
delà  puiflance  légifiative,  fans  lequel  i’Àf- 
femblée  ne  feroit  pas  légale  ....  FoiblcS 

Romains  , qui  injuriez  vos  flammes  , ôc 
qui  ne  croyez  point  à la  légitimité  des 
Comices  * fans  le  concours  des  oifeaux 
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faorés ,mm>.  Apprenez  donc  enfin  à vous 
connoître  > ou  plutôt  à vous  entendre  j 
examinez  ce  que  font,  dans  la  conftitution* 
un  Ordre  & des  Ordres  : il  ne  s’agit  pas 
de  rien  détruire,  mais  de  tout  apprécier, 
de  fixer  vos  idées  , fur  des  objets  im- 
portans,  qui  n’ont  été  que  des  fujets  de 
divagations  perpétuelles  ; tout  peut  s’éclair- 
cir par  la  folution  de  quelques  queftions, 
fimples  % que  je  foumets  à votre  examen*, 
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DE  QUESTIO  NS 

SUR 

LA  NATION,  LE  MONARQUE, 

E T 

LES  MAGISTRATS. 


— — V~acuas  aures  3 Memmiada  3 & te 
Semotum  a curis  , adhibe  veram  ad  rationem  5 
Et  me  a dona  ùbi  3 fiudio  difpojla  fideli  3 

IntelleÇla  , priufquam  Jint  contempta  , relinquas. 

Lu  C R ET. 


Qu  EST- ce  que  la  Nation  ? SC  quels  font 
fes  pouvoirs  ) fes  fonctions,  SCc.l 

L a Nation  Françoîfe,  eft  une  focidté  d'en- 
viron vingt- cinq  millions  d’individus , vi- 
vant fous  une  conftitution  , ou  fyftême  do 
ioix  , qu'elle  s'eft  faite,  & fur  un  efpaçe 
d'çnviron  vingt-neuf  mille  lieues  quarrées», 
' J&î  ■'  > 
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La  toi  eft  , dans  le  fens  le  plus  étendu  , 
rexpreffion  de  la  volonté  générale.  Ainfi  , 
en  ôtant  de  ces  vingt-cinq  millions  d’êtres, 
les  femmes , les  enfans  , les  infenfés , &c. 
par  dei  motifs  tirés  de  la  décence  , ou  de 
leur  foibieffe  , te  vœu  de  tous  ces  hommes 
en  état  G1  en  âge  de  raifort , individuelle- 
ment pris  y fera  la  loi . 

Je  dis , individuellement  pris  , parce  que 
la  loi , lex , eft  un  lien  , & comme  chacun 
en  eft  également  étreint  , chacun  doit 
coopérer  à fon  tijfu  , à fa  formation,  pour 
en  adapter  la  force  & l’étendue  à fes  forces 
ou  à fa  foibieffe  perfonnelles.  Ainfi,  quoique  ' 
la  Nation  entière  , foit  divifée  en  Proprié- 
taires, non-Propriétaires  , Privilégiés,  non- 
Privilégiés  , Eccléfiaftiques  , Nobles,  Ro- 
turiers , Citadins,  &c.  &c.  aucune  de  ces 
diftinûions  , n’eft  reçue  pour  l'œuvre  de  la 
loi  , qui  n’admet  que  l’individu,  & depuis 
l’Ordre  du  Clergé  , jufqu’aux  Confrairies 
pieufes  , depuis  la  Nobleffe  , jufqu’aux  Ju- 
randes , toutes  les  affociations  , ( qui  peu- 
vent être  d’ailleurs  fort  utiles  ) font  nulles 
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pour  la  compofition  de  la  loi , qui  ne  cott- 
noit  que  la  grande  ajjociat ion, qui  nombre  , 
les  têtes  & non  lesclalfes,  qui  compte , 
êc  ne  pefe  pas. 

1 * Que  la 

Remarquez,  ce  qui  n’a  point  été,  ce  Nation 
me  femble  , confidéré  fous  ce  rapport , n^n  com^ 
que  nos  premières  Affemblées  nationales , P°Jé 

1 r , , . clailes 

lorlqu  elles  n étoient  compofées  que  des  d'ordres, 
deux  premiers  Ordres , étoient  très-confé- 
quentes  à ces  principes  ; dans  le  temps  où 
les  caftes  privilégiées  prétendoient  que  le 
Peuple  étoit  ferf , que  fon  efclavage  étoic 
le  prix  de  la  conquête , & que  celui-ci  , 
par  un  lâche  filence  , fembloit  autorifer 
cette  fauffe  prétention , les  Nobles  étoient 
la  Nation , les  hommes  de  la  Nation,  Gémis 
Homines  , Gentilshommes  ; chez  aucun 
Peuple  , les  efclaves  n’ont  été  admis  aux 
Affemblées  légiflatives.  Mais  , par  le  pro- 
grès des  lumières.,  ces  prétendus  ferfs,ayant 
prouvé  que  côtoient  eux , & non  les  Ordres 
privilégiaires , qui  compofoient  la  Nation, 
ce  feroient  les  feuls  Ordres  privilégiés  ou 
conquérans,  d’après  leur  prétendue  origine. 
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qu’il  fgudroit  exclure  d’une  Aflemblée  , 
uniquement  occupée  à faire  connoître  la 
Volonté  du  Peuple  vaincu . 

Mais  les  exclure , feroit  autorîfer  leurs 
barbares  prétentions.  Pour  faire  la  loi , il 
faut  la  réunion  de  tous  : toutes  les  feâions 
de  la  Nation  , ou  par  Ordre , ou  fous  quel- 
qu’autre  dénomination  , doivent  être  con- 
fidérées , comme  des  maniérés  de  claffer  le 
Peuple  , pour  recueillir  les  fuffrages  ; fi  la 
méthode  efl:  bonne , il  faut  s’en  fervir  ; fi 
elle  eü  vicieufe  , il  faut  la  proferire.  Ainfi  * 
à Rome,  on  avoit  divifé  le  Peuple  en  cent 
quatre-vingt-treize  centuries,  qui  avoient 
chacune  une  voix  : les  Patriciens  ôc  les 
gens  riches , compofoient  les  quatre-vingt- 
dix  huit  premières  , & le  relie  des  Citoyens 
étoit  reparti  dans  les  quatre-vingt-treize 
autres  : par  ce  moyen,  les  Patriciens  étoient 
toujours  les  maîtres  des  votes  : auffi  les 
déclamations  perpétuelles  desTribuns, obli- 
gèrent le  Sénat  à l’abandonner;  on  recueillit 
les  voix  par  curies  ou  par  tribus , ôc  le  droit; 
du  Peuple  ne  fut  plus  ülufoire.  Les  plaintes 
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de  la  Nobleffe  Romaine,  qui  avoit  joui  de 
cette  maniéré  de  voter,  depuis  Servius- 
Tullius,  êc  les  réponfes  du  Tiers- Etat  de 
Rome , fe  trouvent  encore  dans  Tite-Live... 
Sparjlm . 

Ces  différens  Ordres  peuvent  exifter  9 
avec  utilité  même , mais  jamais  devant  la 
loi , foit  pour  la  former , foit  pour  la  fubir  ; 
elle  eft  la  mefure  commune  à tous  les  Mem- 
bres de  la  fociété  ; c’eft  le  lit  de  Procufte, 
qui  les  égalife  tous.  Ces  différentes  divi- 
fions,ne  font  auprès  d’elle  , que  comme  un 
fyftême  de  nomenclature . Ainfi  , pour  fa- 
ciliter la  mémoire  , les  Savans  ont  rangé 
le  produit  des  trois  régnés  fous  différens 
titres  , 6c  prenant  des  circonftances  fem- 
blables , 6*  fouvent  bien  légères  y pout 
des  qualités  effentielles  de  quelques  indi- 
vidus , ils  en  ont  fait  des  familles  féparées. 
Cette  méthode  de  claffe*  ces  richeffes , fi 
différente  de  celle  dont  le  Créateur  les 
procréa,  commode  pour  notre foible  intel- 
ligence , deviendroic  ridicule,  fi  elle  vou- 
loit  plier , à fes  petites  divifions  la  marche 
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de  la  nature  & fa  loi , qui,  par  une  fécondé 
analogie  avec  les  loix  politiques  , ne  con- 
fidere  que  la  maffe  & les  individus.  Mais, 
pour  appliquer  ici  le  langage  des  Natura- 
liftes , la  Nation  entière  feroit  le  genre  p 
les  Propriétaires,  une  efpece  ; la  Noblejje , 
une  variété  ; le  Clergé , un  accident. 

Le  plus  grand  de  tous  les  dangers,  feroic 
de  rendre  ces  divifions  conJUtuüonnelles , 
& elles  le  deviendroient,en  faifant  délibérer 
chaque  Ordre  féparément,  comme,  on  le 
preferit  par  les  lettres  de  convocation  , 
dans  les  Affemblées  particulières,  deltinées 
à lire  & à rédiger  des  Cahiers.  Comment 
efpérer  un  enfemble  & des  réfultats  égaux 
de  Députés  , à qui  on  marque  d’avance  des 
intérêts  oppofes.  a fuivre  ? Cette  Alfem» 
blee , au  lieu  de  repréfenter  une  même 
famille , ne  feroit-elle  pas  plutôt , un  con- 
gjes,  ou  trois  Rations  ennemies , fatiguées 
de  la  guerre  , paroîtroient  par  leurs  Atr,r 
baffadeurs  ? 

L exemple  du  Parlement  d’Angleterre, 
divifé  en  deux  Chambres  , dont  les  goit 
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voirs  donnent  le  mouvement  à la  plus  belle 
machine  politique , féduira  par  fes  heureux 
effets.  En  convenant  des  avantages  de  la 
conftitution  angloife , gardons-nous  d’en 
attribuer  la  fupériorité  > à cette  prétendue 
balance > qu’il  faut  reléguer,avec  la  balance 
du  commerce  & celle  de  FEurope,  parce 
qu’heureufement  la  vérité  ne  fe  pefe  plus 
à ces  ridicules  trébuchets.  Les  Ânglois  font 
mieux  conftitués  que  tous  les  autres  Peuples 
connus,  parce  que  la  Nation  n’y  eft  divifée 
que  par  les  fonctions  de  la  loi , & que  ces 
fonctions  y font,  plus  qu’aitleurs  ^ exer- 
cées par  des perjonnes  diftindes,  pour  parler 
le  langage  des  Publicises.  Ces  fondions  , 
dans  ce  Gouvernement  comme  dans  tous 
les  aucres  , ne  peuvent  être  que  de  trois 
efpeces  ; ou  de  faire  la  loi  3 ou  de  f exé- 
cuter, ou  de  t appliquer , Là,  le  Parlement 
repréfentant  la  Nation  , remplit  la  pre- 
mière , comme  la  plus  augufîe , il  a la  puif- 
fance  légijlative  : le  Roi  eft  en  poffeffron  de 
la  fécondé  , il  a le  pouvoir  exécutif  ; 
les  Magiftraes;  en  diftribuaat  la  loi  & Fao- 
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phquant  aux  cas  particuliers  , exercent  lé 
pouvoir  judiciaire.  Il  n’y  a aucun  homme , 
en  âge  & en  état  de  raifon , qui  ne  doive  , 
dans  un  Etat  bien  conftitué  , remplir  rné- 
diatement  ou  immédiatement , dans  tous 
les  temps  ou  par  intervalles  , quelqu’une 
de  ces  trois  fondions,  C’eft  la  feule  divi- 
fion  politique  & conftitutionnelle  d’un 
Peuple  quelconque  , divifion  adive,  qui  fe 
tire  du  genre  d’application  à un  travail 
commun.  L’on  ne  peut  avoir  d’autorité, 
qu  en  exerçant  l’une  de  ces  trois  puiffances  î 
le  defpote  les  réunit  toutes , & voilà  pour- 
quoi il  eft  defpote  : au  moment  où  il  exé- 
cute la  loi , il  eft  cenfé  la  faire  ; elle  oblige 
tout  le  monde , excepté  lui , parce  que 
nul  ne  peut  fe  lier  foi-même.  Ainfi , au 
lieu  de  nous  divifer  par  Chambres , comme 
les  Anglois,  ce  qui  n’ell  qu’inutile  pour  eux, 
& feroit  dangereux  pour  nous,  comme  je  le 
prouverai  plus  bas,  fongeons  uniquement , 
à bien  diftribuerparmi  nous, ces  trois  genres 
de  pouvoirs  , ce  qui  eft  la  bafe  de  toute 
bonne  conftitution  ; que  la  perjonne  qui 

doit 
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doit  faire  la  loi  ( êc  nous  avons  vu  que 
c'eft  la  Nation  ) ne  puiffe  avoir  le  pouvoir 
de  £ exécuter  y fans  quoi^  elle  feroit  defpotSj 
( lè  droit  de  l’appliquer  ou  pouvoir  judi- 
ciaire y n étant  qu'une  branche  dû  pouvoir 
exécutif-)  ; que  la  perfonne  chargée  dè 
Cette  exécution  , ne  puiffe  -9  à fôn  tour  5 
faire  là  loi  5 ni  £ appliquer  >*  que  celiez  qui 
rappliquent  5 ne  pxiiffent  ni  la  ' faire q ni 
£ exécuter.  Ces  trois  pouvoirs  ne  fe'  balan- 
ceront pas  \ il  n'y  aura  ni  réaction  * ni 
équilibre  y ni  contre-poids^  toutes  ces  mé- 
taphores ^ tirées  des  fciences  mathémati- 
ques , pour  les  rapporter  à l'homme  & à 
fa  marche  morale  3 étant  inexades  5 mais 
ce  feront  trois  opérations  diflindeS  y 
dût-on  le  répéter  jufqu'à  la  fatiété^  tout 
l'effort  de  chacun  des  fdifeûrs  y des  exé- 
cuteurs & des  diflributeiu  s de  la  ioi?  doit 
être  employé  à empêcher  qu'aucun  des 
trois  autres  n'empiete  fur  fa  tâche  ^ comme 
l'intérêt  de  chacun  des  trois  ^ eft  de  ne  pas 
chercher  à ufurper  les  fondions  des  deux 
autres.  Cette  derniere  vérité  ^ plus  difli« 
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elle  à perfuader , feroit  également  aifée 
à démontrer. 

C’eft  d’après  ces  principes, que  je  regarde 
les  Pairs,  les  Membres  déroutes  les  Cours 
de  Juftice  , les  Baillis , les  Vice-Baillis  , 
les  Sénéchaux  , leurs  Lieutenans , &c. 


comme  ne  pouvant  être  élus  Députés  aux 
Les  Ma-  Etats  généraux.  Le  droit  d t faire  des  loix 
doivent ne  & celui  de  les  exécuter  , feroient  plus  dan- 
point  être  gereux  çncore,  réunis  dans  les  mains  des 
Affcmbîte  Juges , que  dans  celles  du  Monarque,  & 
léSiflativ's-l>Affemblée  légiflative  doit  être  fermée  à 
tous  les  deux  ; on  connoît  1 influence  per- 
nicieufe  des  Magiftrats  , dans  les  Répu- 
bliques anciennes  ; on  les  voyoit  fe  mêler 
avec  le  Peuple,  ôc  par  crainte  ou  par  fé- 
duaion,  parvenir  à lui  faire  changer  les 
plus  juftes  déter  minations  : les  plaintes  de 
tous  nos  Manicipes  contre  les  Juges , infé- 
rieurs , qui  les  repréfentent  exclufivement 
malgré  les  Citoyens , & qui  fe  partagent 
entr’eux  les  Confulats  & les  Mairies , font 
des  preuves  du  danger  qu’il  y auroit  à 
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i-lünir  ïe  fceptre  de  ia  loi  & le  glaive  de 
la  juftice» 

Quelques  pêrfonnes  trouvant  cette  ex- 
clulîon  bien  févere  , pourroient , i°.  récla- 
mer pour  les  Magiftrats  le  droit,  dont  il 
femble  qu’ils  doivent  jouir  comme  Ci- 
Co  y e n s : 

2°.  Citer  en  faveur  de  la  réunion  de  deux 
pouvoirs  , le  droit  que  perforine  ne  contefle 
àu  Monarque  , de  partager  le  pouvoir  lé- 
giflatif  > quoique  revêtu  du  pouvoir  exé- 
cutif: 

i°.  Se  perfuader  que , d’après  cette  loi  , 
i’exclufion  devrait  s’étendre  fur  tous  les 
A gens  du  pouvoir  exécutif,  comme  les 
Bf évetés  militaires , les  perfonnes  chargées 
de  lever  les  deniers  publics,  &c.  ce  qui 
priveroit  de  la  députation , prefque  toute 
la  Nobîeffe  & les  plus  grands  propriétaires 
du  Royaume , conféquence  qui  ne  feroit 
pas  foutenable, 

A ces  objeâions,  je  répondrai,  i°,  par 
1 inflexibilité  des  principes,  avec  lefquels  je 
ne  fais  pas  compofer  : d’ailleurs  , les  fonc- 

B â 


( so  ) 

lions  de  la  jullice  ( & je  ne  confidere  les 
Pairs  , les  Baillis  & les  Sénéchaux  que 
comme  des  Magiflrats  ) me  paroiflent  allez 
importantes  , affez  multipliées,  pour  exiger 
toute  l’application  & les  momens  d’un 
Juge  : libre  à eux  de  rentrer  dans  la  dalle 
dq  limples  Citoyens , s’ils  préfèrent  le  tra- 
vail de  la  légiflature , à celui  de  X exécution 
judiciaire;  car  je  ne  penfe  pas  qu’on  foie 
forcé  , comme  chez  les  Anglois , d’accepter 
la  pairie  ou  toute  autre  magiftrature  olferte 
par  le  Roi.  Quoique  cette  efpece  de  fieffé, 
ne  foit  ni  fréquente  ni  bien  a redouter , 
cependant  toute  violation  de  principe  , 
quelque  légère  qu’elle  paroiffe  , n eft  ja- 
mais Vans  danger  pour  les  conféquences 
qu’on  en  peut  tirer  (1). 


(i)  Us  regardent  toute  magiftrature,  comme  une  charge, 
un  fardeau  public , auquel  on  ne  peut  fe  îouftraire.  » Lorf- 
» que  Charles  I voulut  empêcher , qu’on  n’élût  pour  Dé-, 
,»  pûtes  d’un  nouveau  Parlement,  Edouard  Coke , Robert 
„ Philips,  Thomas  Went-Worth,  & Francis  Seymour, 
„ les  quatre  principaux  conduâeurs  de  la  Chambre  des 
„ Communes,  il  les, nomma  Schérifs  de  divers  Comtés  ». 

Du  Parkmentd’Angleterre 
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A ces  motifs , qui  font  de  rigueur  9 l e 
joignent^dans  mon  efprit,des  confidéraxions 
fecondaires , qui  me  feroienc  craindre  l’a-d- 
miflion  des  Magiftrats  ^ à fAffembléé  légis- 
lative. Cette  longue  étude  de  loix  qu’il 
faudroit  oublier , cet  attachement  à d’an- 
ciens ufages  qu’il  faudroit  profcrire  3 ce 
goût  des  formes  auxquelles  il  faudroit  re- 
noncer ^ cet  efprit  de  corps  qu’il  faudroit 
repouffer  fans  çeflfe5  ( eh  1 dans  quelle  claffe 
d’individus  a - t - il  plus  profondément  pé- 
nétré ? ) exciteroient  une  lutte  pénible  & 
un  facrlnce  continuel  ; ou  plutôt  cet  efprit  3 
foutenu  par  l’habitude  de  la  parole  3 fe 
répandroit  dans  toute  TAffemblée  ? & y 
établiroit  une  doEtriné  dont  les  principes  y 
les  réfultats  ^ & jufqu’à  la  langue  & au  dic- 
tionnaire y annonceraient  des  détermina- 
tions plus  lentes  que  mefurées  ^ plus  timides 
que  prudentes  5 moins  régulières  que  for* 
maliftes , & finiraient  par  affoupir  l’efprk 
public  & féteindre  (r)* 

(r)-.  Perforine  n'a  été  plus  à-  portée  que  moi , <Je  cqn— 

B J ' 
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a®.  La  prérogative  royale  de  réunir  une 
portion  de  la  puiffanee  légiflative  à la  puif- 
fance  exécutive  * ne  peut  point  être  un 
exemple  favorable*  aux  prétentions  des  dé- 
pofitaires  du  pouvoir  judiciel.  Et  d’abord 
le  Roi  ne  peut  qu’admettre  ou  rejeter  la 
loi  ; il  n’a  ni  voix  délibérative  * ni  droit, 
d’amender  le  Plébifcite.  Les  Magiftrats* 
en  devenant  Membres  de  PAffemblée  légif- 
lative * auroient  donc  plus  d’avantages  que 
le  Roi  lui-même;(  c’eft  en  preflurant  les  faux 
raifonnemens  > qu’on  en  faitfortir  les  abfur- 
dités  )é  Je  fais  bien  que  ce  ne  fera  pas  une. 
Cour  entier©  de  Juflice , qui  fera  députée 
aux  Etats  généraux  , quoique  cela  pût  ar- 
river * que  le  Juge  n’y  fera  point  comme 
Juge*  mais  comme  Citoyen  * au  lieu  que 
le  Roi  opinant  dans  l’Àffemblée*  y paroî- 
troit  avec  tout  fon  pouvoir  de  Roi:  mais 
f, 

aoître  des  Magiftrats , qui  font  riâîtte  un  fltntiment  bien 
contraire  à ces  appréhendons  ; mais  plus  je  rends  homr 
amage  aux  exceptions.^  & plus  je  m’attache  à la  réglé,. 
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Hës  Miniftres  5 en  Angleterre  , Centrent 
point  dans  la  Chambre  des  Communes 
comme  Miniftres  , ils  n’y  font  que  comme 
Députés  : cependant  ils  parlent  & fe  con- 
duifent  tellement  comme  des  Agens  de  la 
puiflance  royale  , ôc  contre  l’intérêt  de 
leurs  Commettans , qu’on  au r oit  tout  a 
craindre  d’une  Aff emblée  compofée  de 
pareils  Mandataires.  L’exclufion  donnée 
dans  nos  Etats  généraux  aux  Miniftres , 
fous  quelque  dénomination  qu'ils  y paroif- 
fent  , eft  un  a3e  de  prudence  , quoiqu  on 
fe  méfiât  de  leurs  opinions , & que  par-la 
ils  fufTent  moins  à craindre  ; que  d’ailleurs 
la  loi  ne  les  reconnok  pas  comme  chargés 
d’un  pouvoir  fpécial  ; mais  l’exclu  (ion  des 
Juges  eft  un  a£te  de  juftice.  Si  Ton  per- 
fifte  à les  y admettre , il  ne  faudroit  les 
recevoir,  que  comme  desDéputés  des  Cour& 
fouveraines  , avec  voix  confultative  feule- 
ment. En  examinant  attentivement  le  pou- 
voir des  Juges  ôc  leur  étendue  , on  eft 
peu  tenté  de  leur  en  accorder  de  nouveau^  * 
peut-être  même  eft-il  plus  terrible , quoique: 

B:i 
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moins  impofant  , que  le  droit  de  veto  qu$ 
le  Monarque  poffede  leul  , fans  le  pro^ 
nonce r jamais.  Et  pour  le  dire  en  paffant , 
rien  ne  me  paroît  fi  noble  & fi  grand  que 
ce  filence  augufie  Monarque  , qui  , fans 
compromettre  dans  la  difcuflion  une  voi^c 
qui  ne  doit  que  commander , pui.fqu’elle 
prononce  la  loi  5 fans  heurter  de  front  la 
puiflance  l:égiflative;  qui  lui  eft  fupérieure, 
mais  que  lui  feul  a provoquée  > femble  cou- 
vrir d’un  voile  majeftueux  > un  refus  quM 
ne  pouvoir  exprimer, 

3°.  La  troifïeme  objeâion  eft  plus  fpé- 
çieufe  : fi  l’on  exclut  les  Magiftrats  , comme 
chargés  d’une  portion  du  pouvoir  exécutif, 
il  faut  également  exclure  les  Militaires  , 
les  Employés  du  fifc , &c.  c’eft- à- dire  > les 
grands  Propriétaires  du  Royaume.  Je  ré^ 
pondrai  y quant  aux  Prépofés  à l’impôt , 
qu’il  feroit  injufte  de  les  exclure  , fur- tout 
lorfqu’on  aura  déterminé  qu’ils  feront  les 
Agens  de  la  Nation  , & non  ceux  du  Mo- 
narque , 6c  c’eft:  une  des  plus  importâmes 
précautions  à prendre.  Quant  aux  Chefs, 
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des  troupes  & autres  Brévetés  Militaires  ; 
dont  on  affeâe  d’égaler  & de  comparer 
la  force,  avec  le  pouvoir  des  Juges  , je  nie 
en  tout  la  parité.  La  Milice  n’eft  que  le 
moyen  du  pouvoir  exécutif , & non  le 
pouvoir  lui-même  ; c’eft  un  Agent pajjif qui 
ne  doit  que  fervir  Ôt  obéir  , exécuter  un 
ordre  donné  , non  la  loi . Deux  preuves 
de  cette  vérité  : la  première  , c’efl:  que  les 
troupes  font  également  aux  ordres  du  pou- 
voir exécutif  êt  du  pouvoir  judiciaire; 
qu’elles  font  commandées  par  le  Roi  & 
par  les  Juges  , puifque  ceux-ci  réclament 
main-forte  pour  l’exécution  de  leurs  dé- 
crets, comme  le  Roi  l’emploie  pour  celle 
de  fes  ordonnances  , au  lieu  que  le  Mo- 
narque & les  Magiftrats  ne  font  commandés 
que  par  la  loi  : l’un  l’applique  plus  fpécia* 
lement  en  maffe  , & au-dehors  ; les  feçonds 
ia  diüribuenr  au-dedans  & à chaque  Parti- 
culier : aucun  d’eux  ne  réclame  le  pouvoir 
de  tel  corps  ou  de  l’armée , mais  la  force 
de  la  Nation , qui  trouve  plus  utile  & plus 
commode,  de  ftipendierun  certain  nombre 
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d’individus  pour  cet  objet.  La  feeoflde- 
preuve  fe  tire  de  la  nature  même  de  ce$ 
Hipendiés  : quelques -uns  font  étrangers;; 
des  Nations  entières  nont  jamais  eu  que 
des  étrangers  à leur  folde.  Un  Peuple  feroit- 
il  jamais  affez  dépourvu  de  fageffe , pour 
aller  confier  une  des  plus  importantes  fonc- 
tions de  la  loi, à des  individus  qui|ne  feroient 
pas  Citoyens  ? Non , fans  doute.  La  Nation 
ne  paie  que  des  bras,  prêts  à obéir  au  moin- 
dre fignal  du  pouvoir  exécutif;  mais  ces 
Soudoyés  ou  Soldats  doivent  être  bien 
convaincus,  qu’ils  ne  le  font  que  par  elle. 

Que  les  Magiftrats  ceffent  donc  de  fe 
Confondre  , avec  de  fimples  ftipendiaires  , 
quel  que  Toit  leur  grade.  Je  fais  bien  que  ce& 
idées  pafoîtront  étranges  , à des  individus 
accoutumés  à ne  voir,  dans  la  robe , que 
fes  dangereufes  prétentions  de  partager  , 
Fautorité  légiflative^qu’ils  voudroient  pour- 
fuivre  dans  TAfTemblée  nationale , & fes 
efforts  vaniteux  pour  s’approcher  de  cette 
Milice  brillante , à qui  elle  eft  fi  fupérieure 
par  fes  fondions.  Mais  combien. d’opmion& 
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qu’on  hafarde  à peine  aujourd’hui , paroi- 
tront  fimples  , dans  moins  de  dix  années  l 
Jugeons-en  , par  les  pas  que  nous  avons 
faits  depuis  quinze  mois  ; & il  faut  con- 
venir qu’en  ceci  , notre  légéreté  nous  a du 
moins  été  une  fois  utile.  Avant  le  terme 
que  je  prefcris  à notre  maturité  , on  verrai 
que  cette  importance  attachée  aux  emplois 
militaires  , parmi  la  Nation  la  moins  mili- 
taire poffible  par  fa  pofition , eft  de  fin- 
conféquenceîa  plus  complette.  Connoiffez- 
vous  rien  de  plus  abfurde,  que  cette  armée 
d’Officiers  généraux , dont  prefqué  pas  un  , 
à ce  qu’on  dit , n’eft  en  état  de  commander, 
dans  un  pays  prefque  fans  armée  ; que  vos 
Colonth  fai/eurs , vos  Colonels  voyageurs  9 
vos  Colonels  fujligateurs , qui  ne  trouvent 
rien  de  plus  utile  à rapporter  de  leurs  courfes 
périodiques  en  Pruffe , que  la  coupe  dèâ 
habits , la  forme  des  chapeaux  & l’ufagè 
de  bâconner  les  Soldats  ; qui  n’ont  vû,  dans 
Torganifation  de  ce  corps  animé  par  le 
génie  du  Grand  Frédéric  , dans  le  jeu  dè 
la  plus  belle  machine  de  guerre  qui  foie 
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fortie  de  la  main  des  hommes  , d’un  effet- 
fi  sûr , fi  rapide  , d’un  entretien  fi  peu  coû- 
teux , que  le  mouvement  de  quelques 
rouages  fecondaires  ! comme  des  enfans 
qui , dans  une  horloge  , ne  font  frappés, 
que  de  la  fonnerie  ! Ils  auroient  décou- 
vert , s’ils  avoient  été  plus  artiftes  que 
manouvriers  , quelles  écoient  les  pièces : 
de  cette  balifle  humaine  , qu’on  pouvoit 
adapter  à nos  armes , iis  auroient  vu  com- 
ment deux  cents  mille  Soldats  , dans  un 
pays  ou  il  n’y  a que  cinq  millions  d’hom- 
mes , fans  dépeupler  les  campagnes  , ac- 
coutumés à la  fatigue , prêts  à marcher  , 
au  premier  fignal  , mieux  payés , mieux 
vêtus,  mieux  nourris  que  les  nôtres* 
ne  coûtent  que  trente-huit  millions  de  nos 
livres,  tandis  qu’à  peine  cent  foixante  mille 
qui  forment  notre  armée,  plutôt  fuftentés 
que  nourris  , épuifes  à leur  première 
marche  , fans  enfemble  , & dont  le  pre- 
mier mouvement  ruineroit  en  frais  , dépeu- 
plent nos  champs  de  bras  utiles,  & coûtent 
annuellement  à l’Etat  cent  quatorze  mik 
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lions  tournois  ; ils  auraient  vu,  que  h prü- 
feffion  militaire  efl  un  état  que  l’on  exerce , 
comme  tous  les  autres , c’eft-à-dire , toute  la 
vie;  que  les  deux  tiers  des  Soldats  Pruiliens 
enrôlés,  il  efl;  vrai,  pour  toujours  , s’occu- 
pent detrivaux  utiles  , ou  p a lient  dix  mois 
de  l’année  dans  leurs  foyers , toujours  peu 
éloignés  de  la  garhifon,  qu’ils  y cultivent 
la  terre,  qu’ils  s’y  attachent , qu’ils  s’y  ma- 
rient ; ceux  qui  relient  au  Corps  , faifant 
le  fervice  pour  leurs  camarades  , reçoivent, 
en  augmentation  de  paie  , une  portion  de 
celle  des  abfens;  les  Capitaines  à qui  le 
Roi  paffe  la  compagnie  au  complet  Retirent 
une  portion  de  cette  même  paie , & ils  ne 
peuvent  étendre  la  quantité  des  congés  , 
que  jufqu’à  une  mefure,  qui  ne  diminue  pas 
le  fervice,  & ne  furcharge  pas  les  préfens 
auCorps  : les  Officiers  , dont  la  préfence  efl 
réputée  au  moins  inutile  à Berlin,  pafl- 
fent  toute  l’année  à leur  régiment,  <5c  n’ob- 
tiennent que  rarement  des  congés  ; cha- 
cun d’eux  n’en  efl  pas  moins  affiné, de  mon- 
ter de  grade  en  grade,  6c  de  remplacer 
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fort  camarade  , en  temps  de  paix , comme 
îl  le  remplaceroit  dans  une  bataille,  s’il  étoit 
tué  à côté  de  lui.  Cette  réglé  eft  auffi  géné- 
rale qu’inviolable  ; elle  s’étend  fur  tons 
les  individus  , depuis  le  dernier  Cornette , 
jufqu’au  Feld-Maréchal,  depuis  l’Officier 
de  fortune  jufqu’au  fils  aîné  du  Roi;  ils 
iv obtiennent,  il  eft  vrai , que  très-difficile- 
ment des  retraites , mais  une  compagnie 
rapporte  jufqu’àdix  ou  douze  mille  francs* 
& l'économie,  dont  on  fait  prefque  une 
vertu  militaire , leur  fournit  des  reffources  * 
point  onéreufes  à l'Etat , pour  le  moment 
du  repos. 

Ces  obfervations * & une  infinité  d’au* 
très  , faites  par  des  hommes  d’un  jugement 
fain  , nous  auraient  appris  , quels  ét oient 
les  exemples  qu’on  pouvoir  tirer  d’une  Na- 
tion dévouée  à la  nullité  ou  au  defpotifme 
militaire,  pour  les  appliquer  a une  Nation* 
qui  eft  dans  l’heureufe  impuiffance  d’être 
guerriere  ou  conquérante,  ôc  à qui  U ne 
faut  qu’une  armée  nationale , pour  fe  dé- 
fendre; on  auroic  vu , s’il  eft  avantageux  de 
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faire,  de  là  profeffion  des  armes, une  efpec§ 
de  bail  à terme,  pour  l’Officier  Ôç  te  Soldat  : 
fi  tous  les  deux  ne  gagneroient  pas  au  fyftê- 
me  contraire, de  favoir  parfaitement  bien  un 
métier  qu’ils  feroient  prefque  toute  leur  vie  , 
fans  cefler  d’être  Citoyens , on  auroit  pu 
peut-être  s’appercevoir  que  ces  fréquent 
changemens  de  garnifon, rendent  la  vie  des 
troupes, plus  ambulante  qu’aâive , plus  agi- 
tée que  militaire,que  les  recrues  multipliées 
qu’exige  la  brièveté  des  engagemens, répan- 
dent dans  les  campagnes, tous  les  vices  de  la 
foldatefque  , dépravée  dans  fes  mœurs , 6c 
fou  vent  trop  énervée  par  huit  ans  paffésdans 
l’occupation  oifeufe  des  camps , pour  four- 
nir, après  un  congé  aux  fatigues  des  travaux 
champêtres;peut-être  auroit-on  foupçonné, 
que  l’Officier,  sûr  d’augmenter  de  grade  ôc 
de  fortune  par  fes  fervices,  6c  fans  intrigues, 
s’attacheroit  à une  profeflion , qu’il  ne  re- 
garderoit  plus  comme  un  (impie  noviciat , 
par  lequel  il  faut  pafler  , pour  obtenir  un 
emploi  fupérieur  qu’il  doit  quitter  au  mo- 
ment où  il  commence  à le  bien  remplir , 


pour  fe  faire  payer  chèrement  une  inutile 
retraite  , dans  laquelle  il  traînera  le  refté 
d’une  vie  inoccupée,  éloigné  de  tous  ceux 
avec  lefquels  il  avait  contraâé  des  liens 
d’habitude  ou  d’amitié.  L’irripoffibilité  où 
l’on  feroit  par-là , de  faire  fervir  toute  la 
Nobleffe  pauvre,  lui  perfuaderoit  peut-être 
enfin  , qu’il  peut  y avoir  une  autre  gloire  , 
que  celle  de  courir  pendant  plus  de  trente 
ans,  fous  la  livrée  d?un  corps,  après  une 
décoration  qui  ne  diftingue  plus,  tant 
elle  eft  commune  ; la  Nobleffe  Proprié- 
taire , contente  d’être  agricole  Ôt  éclairée, 
pafferoit  à s’inftruîre  des  intérêts  de  l’Etat, 
de  ceux  de  la  Province  Ôt  de  ceux  de  fâ 
terre  , le  temps  qu’elle  perd  à promener  fà 
jaâance  güerriere  de  la  Cour  à la  garnifon  ÿ 
à parler  fans  ceffe  de  fes  lervices  militaires 
à des  Minières  , Ôt  de  fon  crédit  minifté* 
riel  à des  militaires  ; quoique  le  nombre 
des  Officiers  ôt  des  troupes  fut  plus  confia 
dérable,  l’armée  aüroit  des  intérêts  plus 
liés  à ceux  de  la  Nation,  ôt  moins  dé- 
pendais de  la  Couronne. 


Qu’on 
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Qu’ôil  me  pardonne  cette  digrèffioir  j 
incomplette,  fans  doute,  fur  un  iujec  auffi 
'étendu,  & peut-être  déplacée,  mais  que 
m’arrache  le  fou  venir  des  ridicules  dont 
on  nous  accable  dans  toutes  les  Cours  de 
l'Europe  , & plus  encore  la  conviêdion  que 
notre  fyftême  guerrier  ôt  fes  abus$  font 
de  la  plus  grande  importance  à réformer, 
& qu’enfin  l’habit  militaire  éft  le  dernier 
mafque  , fous  lequel  fe  cache  la  féodalité. 

Je  crois  avoir  répondu  à toutes  les  ob- 
f.edions  qu’on  pourroit  faire  , (iir  la  pré- 
tendue parité  , du  pouvoir  des  Juges  Ôc  de 
celui  des  Brévefés  militaires*  Si  çes  der- 
niers dévoient  être  exclus  des  Etats  gé- 
néraux { ce  que  je  ne  penfe  pas  ) , ce  ne 
leroit  point  comme  revêtus  déjà  d’un  pou- 
voir, mais  plutôt  comme  n’étant  pas  libres, 
ayant  vendu  leur  temps  à la  Nation  , pour 
d’autres  fondions  importantes.  C’eft  par 
le  même  motif,  qu’on  doit  en  exclure  les 
Gagiftes,  les  Salariés,  les  Compagnons,  &c. 
tout  individu  enfin, dont  les  bras  & le  temps 
font  à la  foide  d’un  autre  l cette  exciufioa 
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ne  peut  être  que  momentanée  , & une  fois 
libres  , iis  rentrent  dans  l'Ordre  ôc  des 
Eleôteurs , ôc.  des  Eligibles.  La  multitude 
innombrable  , parmi  laquelle  la  Nation 
peut  choifir  fes  Repréfentan-s  * doit  la 
rendre  plus  difficile  , fur  Fadmiffion  de 
telle  ou  telle  cl  aile  d'individus  ; mais  quand 
même  le  Peuple  entier , affifteroit  à FAf- 
femblée  , les  Magiftrats  devroient  toujours 
être  exclus  de  la  place  publique  , par  le 
principe  inflexible  Ôc  rigoureux  , de  ne  ja- 
mais confier  deux  efpeces  de  pouvoirs ,à  la 
même  personne . 

Ce  fut  à la  confufion  de  ces  pouvoirs  , 
qui  appartenoient  tous  enfemble  ôc  tour- 
à-tour  aux  Conluls  , au  Sénat  i au  Peuple 
ôc  aux  Tribuns , que  Rome  dut  fes  Vivi- 
fions inteftines  ôc  la  chute  de  fa  République. 
Elle  préféra,  à la  fin  , le  calme  du  defpo- 
tifme  ÿ'  aux  convulfions  de  la  poly  ardue  : 
la  perte  de  fes  moeurs  ne  fut  qu’une  caufe 
fecondaire;  ôc  elle  eût,  comme  l’Angle- 
terre, fu  b fi  fié  malgré  la  corruption  , fi 
elle  avoir  auffi  habilement  diftribué  ces 
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trois  pouvoirs;  Jugurrha  auroit  pu,  'cômrtiè 
■ii  le  difoit , acheter  le.  Sénat , & illettré 
ce  Peuple  de  Rois  à Pèncherè  , mais  ces 
Patriciens  n aûroieot  eu  nen  à lui  vendre,  ôc 
‘cette  derniere  précaution  étoit  la  plug  sûre. 

Admirons  donc  les  Ànglois , d’avoir 
imaginé  une  confîitution  qui  réiîftât  même 
aux  mauvaifes  mceursiôt  d’avoir  fait  tourner 
à leur  avantage  les  défauts  même  d'e  leur 


organisation.  Avoir  confié  , par'exèmple> 
«ne  portion  du  pouvoir  légiflatif  4 à*  un 
Corps  héréditaire,  ( U Chambré» Haute , ) 
nommée  par  le  Roi  , en  tel  nombre  dé 
Membres  qu’il  lui -plaît,  ne  repréièntanc 
qu’eux , déjà  invertis  du  pouvoir  judiciaire j 
& cela,  fans  danger  pour  la  cfaofe  publi- 
que, me  parok  un  chef'-  d’œuvre  de  poli- 
tique. Mais,  tout  en  admirant  Padreffe,  avec 
laquelle  ils  ont  fu  conferver  ce  fimulacrè 
de  l’ancienne  hiérarchie  nobiliaire  ,.qüi  op- 
prime l’Europe , la  réduire  à cette  fJe 
nullité,  & la  rendre  même  d’une  milité 
féconda  ire,  que  penfer  d’une  .Nation  irré- 
fléchie , qui  prenant  cette  exubérance  fé 0. 


Sale  , ce  vice  que  les  Angloîs  ont  mis  tant 
d’art  à cacher > pour  une  qualité  eflentielle  , 
s’empreffe  de  l’adapter  à fa  conftitution  l 
Peut-on  fe  flatcer  que,  comme  en  Angle- 
terre , cette  Chambre-Haute  feroit  formée 
indiftinâement,de  Membres  tirés  du  Tiers- 
Etat  ? Que  les  cadets  de  ces  Pairs  Fran- 
çois, en  briguant  l’honneur  d’être  Dé- 
putés des  Communes,  abaiffent  la  morgue 
de  la  Cour  des  Lords , en  relevant  par  le 
préjugé  & l’opinion, laCour  dont  ils  devien- 
droient  les  Membres  ; peut-on  efpérer  de 
donner  le  même  intérêt  & le  même  efprit 
public  aune  Chambre, dont l’exiftence n’eft 
due  qu’à  un  efprit  de  corps?  Laifïera-  t-on  à 
cette  Chambre  - Bajfe , SC  très-bajfe  fans 
doute  , fi  elle  permet  cette  humiliante  dif- 
tindtion,  le  droit  de  voter  à elle  feule  les 
Publiées?  & la  Chambre- Haute , compolée 
des  plus  grands  Propriétaires  du  Royaume  , 
fe  bornera-t-elle  au  feul  droit  de  veto , fur 
l’objet  le  plus  important?  Ne  voudra-t-elle 
pas  , au  contraire, partager  d’abord  le  droit 
de  tenir  cette  balance  d’or  y ôc  dans  la  fuite 
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la  faire  pancher  à leur  gré?  Tremblez  , Ro- 
mains, ils  peuvent,  comme  Brennus,  mettre 
l’épée  dans  un  des  fléaux. 

Songez  que  cet  Ordre  unique  , compofé 
des  deux  premiers  Ordres,  aujourd’hui 
divifés  en  apparence,  mais  qui  méditent 
pour  doubler  leurs  forces,  une  coalition 
qu’ils  vous  préfenteront  comme  un  facri- 
fice  , fongez,  dis- je,  qu’il  a feul  le  com- 
mandement des  flottes,  des  armées  , des. 
Gouvernemens  , les  places  , les  dignités , 
fans  autre  titre  à cet  injufte  monopole  , 
que  l’orgueil  , le  préjugé  , ôc  prévoyez 
fa  pui (Tance  , quand  il  partagera  le  pouvoir 
législatif,  avec  vingt- trois  millions  d’hom- 
mes. Ces  deux  prétendus  Corps  , qui  n’en 
font  point,  puifqueFun  n’a  ni  AlTemblée  , 
ni  Chefs , ni  ftatuts,  & que  l’autre  ne  peut 
s’affembler  que  pour  la  répartition  de  les 
fubfides, malgré  l’opinion  générale, qu^dans 
fon  immenle  rotation  emporte  ôc  engloutit 
les  opinions  partielles  , bravent  aujour- 
d’hui les  cris  de  toute  une  Nation  , con- 
trarient les  vœux  du  Roi,  embarraffent  fk 
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prudence  , fa  bonté,  & font  vaciller  le  Mf* 
niftre  , idole  du  Peuple  , au  point  de  l'avoir  * 
entraîné  prefque  dans  leur  parti  (1).  Jugez 
quelle  fêta  leur  force,  quand  vous  aurez, 
par  vos  inip.ru dentes  mains,  réalifé  ce  fan-, 
tome  de  -pifi (Tance  dé|à  fi  redoutable;  c'eft 
pourtant  l’effet  que  vous  allez  produire  , 
en  opinant  par  Ordre,  à FAffemblée  gé- 
nérale , Ôc  c eft  la  fçule  faute  que  vous 
puiffiez-  commettre,  qui  fait  irréparable; 
Vous  pourriez  revenir  fur  des  diffributions 
inégales  de  pouvoir , d'impôts  ; mais  quand 
vous  aurez  tanâionné  un  aufii  antique  abus 
que  la  aivifion  des  Ordres  , vous  aurez  re- 
connu  que  la  Nation  n'eff  que  dans  les  Or- 
dres , qu  elle  eff  un  compofé  de  deux  ou 
de  trois,  & non  une  aggrégation  dfindi». 
vidus  ; par  cette  répartition  vicieufe,  où 
la  volonté  de  quelques-uns  pourra  être 
égale  ou  fiipécieure  à celle  de  la  Nation  en- 
tière , vous  vous  condamnez,  & vous,  & le 
Monarque,  au  joug  éternel  de  Fariffocratie. 

1 Le  Gouvernement  defpotique  peut 

(fi)  Lettres  de  Convocation, 
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changer y îl  ne  faut  abattre  qu’une  tête;  îe Danger  Je 
Gouvernement , purement  démocratique  , rariftocra- 
dégénere  en  anarchie , ôc  fe  perd  par  fes 
abus  même  ; mais  FAriftocratifme  ou  defpo- 
tifme  de  plufieurs,  eft  inébranlable  dans  fes 
fondemens  5 voyez  Venife.  Il  eft  fi  naturel 
à l’homme  de  dominer  fur  fes  égaux,  qtf  au- 
cun Gouvernement  connu  , n’a  jamais 
exifté  , fans  un  mélange  d’Ariftocratifme  ; 
que  les  républiques  n’ont  jamais  été  que  de 
pures  Âriftocraties;&  bornant  les  exemples 
à notre  Hiftoire  , qu’a  été  jufqif  ici  le  Gou- 
vernement François  ? une  defpotie  mitigée 
ou  viciée  , d’abord  par  l’oligarchie  des 
grands  vaftaux  , on  les  foumet  par  des  allian- 
ces , des  guerres , des  mariages  , des  traités 
faits  & rompus  : leurs  Etats  font  réunis  à la. 
Couronne  ; la  réduâton  des  petits  vafiaiix  f 
moins  puiffans,  mais  plus  nombreux,  oc- 
cupe nos  Rois  pendant  plufieurs  fiecles; 
enfin ? les  croifades^  le  luxe,  la  politique 
de  Richelieu  , le  fafte  de  Louis  XIV  ,1e®. 
ruinent  en  les  féduifarit  ; les  prodigalités 
fe  régnés  fuivans  les  aviiiiTeiu  en  les  mufc- 
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tJpliant;  enfin,  après  plus  de  douze  fîeck$ 
ils  ne  font  plus  à redouter.  S'ils  acquièrent 
aujourd’hui  une  exiflence  légale,  le  Roi 
perdroit  le  prix  de  plus  de  mille  ans  de 
lutte  ôc  de  combats.  Combien  ferait  à plain- 
dre le  Monarque  qui  contribuerait  à rele- 
ver cecoloffe  de  pui(fance,plus  formidable 
que  celui  abattu  par  fes  prédéce  fleurs  ! Il 
faut  bien  ob  fer  ver  que  le  pouvoir  fouve- 
rain  ,incirconfcrit , illimité , a jufqu’à  pré- 
fent  flotté  entre  le  Roi  & des  ariftocrates 
ifolés , ignorans,  fans  but , fans  fy flétrie  5 
dans,  cet  état  de  fluctuation  , où  le  caraétere 
du  Monarque  déterminoit  feul  , le  degré 
de  puifiance  qui  devoit  lui  appartenir,  le 
defpote  devoit  , avec  un  but  unique  & 
conflamment  fuivi  , avoir  le  deflus  dans 
line  lutte  inégale  , dont  l’Empire  étoit  le 
prix.  Mais  quand  Tariflocratie  fera  reconnue 
par  la  divifion  & la  délibération  par  Ordre, 
comme  une  partie  effentieile  de  la  conf- 
îitution,  alors  toutes  fes  forces  feront  di- 
rigées contre  le  Monarque , avec  un  en-* 
fçîubie  & des  lumières  qu'elle  a’avoit  |ar, 


( 41  ) 

maïs  pu  employer  jufqu’ici.  Qu’on  juge  c h 
la  réalité  de  cette  crainte  , par  la  terreur 
qu’a  répandu  roligarchie  parlementaire  % 
qui  s’élevoit  fur  les  débris  de  î’arlftocratie 
des  Nobles,  Le  Roi  lui-même  a eu  recours 
à fon  Peuple  * tant  il  a fend  , pour  fa  puif* 
fance,le  danger  d’un  Corps  privilégié,  armé 
de  la  loi. 

JVinfi  , en  reconnoiffant  la  divifion  par 
Ordre  3 en  îuppofant  que  les  deux  fe 
réunifient  en  une  feule  Chambre  , ce 
qui  ne  feroit  qu’augmenter  leurs  forces  * 
qn  croira  s’être  rapproché  de  l’Angle- 
terre > Sc  on  ne  l’aura  imitée  que  dans, 
une  forme  vicieufe  dont  fa  prudence  a fu 
prévenir  le  danger  , tandis  que  notre  polR 
tion  ne  nous  permet  de  l’adopter  qu’avec 
fes  périlieufes  çonféquences;  & croyez  que 
la  réduction  des  petits  tyrans  féodaux,  en 
Angleterre , ne  s’elt  point  opérée  fans 
peine.  L hifeoire  n’eft  remplie,  que  de  leurs 
vexations  envers  leurs  vaffaux , de  leurs 
révoltes  contre  les  Rois;  & , fans  donner 
à la  divifion  des  fiefs  en  petites  portions , 
la  même  importance  que  lui  attribue  M.  de 
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Lolme^cette  circonftance  & plufieurs  autres 
qu  il  n eft  pas  de  mon  fujet  de  rapporter  9, 
ont  infiniment  contribué  à produire  cette 
réduction  : il  fuffit  de  favoir  qu’elle  a coûté 
& du  temps  & du  fa-ng , & qu  elle  ne  s’eft 
plutôt  opérée  chez  les  Anglois,  que  parce 
que  des  circonftances  locales  , avoient 
empêché  ce  levain  féodal  d’infeâer  auffi 
profondément  la  maffe  de  la  Nation  Bri- 
tannique. 

' Comme  les  privilèges  ne  fe  repaïfîent 
que  oe  privilèges  , les  Ordres  y une  fois 
reconnus  ? demanderont  à fixer  Je  nombre 
de  leurs  Membres  , à fermer  la  lifte  & l’en- 
tree  de  leur  claffe.  L'ariftocratie  doit 
toujours  tendre  à 1 oligarchie.  Déjà  les 
Nobles  du  vieux [ portique  fe  féparent, 
comme  à Gênes , des  Nobles  nouveaux; 
les  premiers  formeront  feuls  la  Chambre 
des  Pairs  3 peut-être  même  voudront- ils 
y jouir  de  leur  entrée  comme  d'un  droit 
héréditaire;  ils  peuvent  citer  l'exemple  de 
l’Angleterre  ? ÔC  celai  de  la  Bretagnq  * 
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dont  la  conftîtution  ne  coûte  déjà  qu*un$ 
guerre  civile. 

Suppofez  ces  aristocrates  moins  puilTans , 
le  Monarque  d’un  caraâere  plus  ferme  > 

& la  coalition  s’effeâue  à l’inftant  , entre 
ces  deux  parties  conftituantes  du  pouvoir 
légifladf.  Dans  cette  hypothefe  , peut-on 
douter  que  dans  tout  pays  la  Nobleffe  ne 
s’allie  au  defpotifme , quand  le  defpote  fera  Et  (îeftruc2l 
affez  politique  pour  lui  en  faire  partager  les  tionde 

r • • ? .r  . . . r x i toute  cont 

iruits  f ns  iroient  julques  a vendre  la  conf-  titution. 
titution.L’anéantiÛement  des  Gortez  en  Ef~ 
pagne , l’Affemblée  qui  approcha  le  plus  du 
Parlement  d’Angleterre,  n’a  coûté  que  des 
titres  & des  dignités  à Charles* Quint.  On 
voit  encore  Pombre  de  ces  Comices  de 
Plbere  dans  les  claffes  des  Grands  d’Ef- 
pagne  ; il  efl  vrai  que  ceux-ci  ont  con- 
fervé  l’important  privilège  de  fe  couvrir 
devant  le  Roi;  6c  ce  n’eft  pas,  comme  on 
fait,  du  chapeau  de  la  liberté. 

Ain  fi  donc  , vouloir  réduire  la  Nation 
à n’être  qu’un  compofé  de  trois  Ordres, 

$£  les  Etats  généraux  une  Affemblée  de 
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Mandataires  de  cette  triple  puiflance,  efë 
une  idée  auffi  étroite  que  perfide,  c’eft  re- 
connoître  le  plus  terrible  des  Gouverne- 
mens  , l’ariftocratie  héréditaire  ; c’eft  ra- 
nimer les  cendres  de  la  féodalité;  c’eft 
réchauffer  dans  fon  fein  ce  nouveau  PitAo/t, 
que  le  Dieu  de  la  lumière  fembloit  avoir 
repouffé  pour  jamais  dans  les  tenebres  du 
Nord.  Les  mots  d 'Ordres  , de  Privilégiés > 
de  Tiers , ôc  jufqu’à  la  prétendue  conquête 
de  ce  dernier,  en  obtenant  ce  qu’iPappelle 
la  bonne  proportion  à PAflemblée  nation 
nal , font  faits  pour  exciter  la  plus  jufte  in- 
dignation. 

Si  vous  fuppofez  la  légalité  des  Ordres  y 
fongez  donc,  ô vous  qu’on  voit  fi  recon- 
noiffans  de  tout  le  mal  qu’on  ne  vous  fait 
pas , que  de  mille  individus  affemblés , pour 
exprimer  votre  volonté  , cinq  cents  font 
chargés  d’exprimer  une  volonté  contraire* 
6c  qu’en  opinant  par  tête,  feule  méthode 
défirabie  fi  PAffemblée  étoic  bien  corne 
pofée,  un  feul  individu  de  votre  Ordre* 
qui  fe  réunira  aux  cinq  cents  Privilégiés  * 
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déterminera  la  majorité.  En  voyant  cetté 
repréfentation , que  vous  regardez  comme 
un  chef-d’œuvre  de  proportion  ; comment 
de  bons  Citoyens  , 6c  de  bons  efprits  , 
peuvent-ils  ne  pas  penfer,  qu’il  feroit  plus 
avantageux  pour  vous  , qu’on  opinât  par 
Ordre  ; ils  voudroient  , au  moins , vous 
conferver  le  veto  , que  la  volonté  de  vos 
Repréfentans  ne  peut  vous  obtenir,  quand 
même  elle  feroit  unanime;  c’eft  un  grand 
pas,  fans  doute,  vers  les  bons  principes, 
que  cette  augmentation  du  nombre  de  vos 
Mandataires.  Mais , fi  vous  ne  détruifez  pas , 
dans  cette  première  Affemblée,  toute  efpece 
de  diftinâion  féodale , fi  vous  ne  réuffifiez 
pas  tous  vos  efforts  , pour  faire  fortir 
de  fes  débris  la  Nation,  qui  a difparu  fous 
vos  divifions  gothiques  & abfurdes , vous 
n’êtes  que  des  efclaves  inquiets  , qui  ne 
favent,  ni  fouffrir  des  maîtres,  ni  s’en  paf- 
fer.  Fideles  à la  religion  bifarre  de  vos 
peres , vous  êtes  condamnés  à vous  prof- 
terner  , comme  eux  , devant  le  guy  para- 
fée qui  croît  fur  iç  chêne  , 6c  à mépris 
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fer  la  tige  qui  le  nourrit.  Ah  ! plutôt  c’eâ 
le  chêne  qu’il  faut  honorer. 

Mais  , dira-t-on  , il  faut  donc  établi-? 
une  égalité  parfaite  entre  les  hommes  , 
telle  qu'elle  n a pu  exifter  ou  fe  conferver 
jamais.  Non  > fans  doutei  J’ai  dit  , & je 
ne  celferai  de  le  répéter , que  je  ne  réclame 
d’égalité  parmi  les  Citoyens , que  pour  un 
feul  objet  , ôt  c’efl:  le  travail  commun  de 
la  loi  ; qu’elle  fbit  également  faite  par  tous 
ôt  pour  tous  , parce  que  tous , oui  tous  , 
y ont  un  égal  intérêt*  Dans  une  Compagnie 
d’ Actionnaires,  réunis  pour  une  entreprife 
quelconque  , le  porteur  d’un  nombre  con- 
fidérable  d’aêtions  n’eft  pas  toujours  inté - 
rejjé  en  raifon  du  nombre  qu’il  en  poffede. 
Par  exemple  , la  perte  qu’éprouvera  cette 
a£tion , pour  un  homme  dont  ce  coupon 
d’intérêt  compofe  toute  la  fortune , eh; mille 
fois  plus  fenfible  que  pour  le  Propriétaire 
de  mille  aâions  , qui  a d’autres  reffources. 
Ainfi  , même  fous  le  rapport  de  contribu- 
tion pécuniaire  ôt  d’impôt,  il  feroit  aifé 
de  prouver , que  noi\-feuiement  l’intérêt 
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eft  égal  pour  tous , mais  encore  ( ce  qui 
paroîc  un  paradoxe)  qu’ii  eft  en  raifon 
inverfe  des  fortunes  & des  contributions  ; 
que  plus  l’on  paie  d’impôt  , lorfqu  il  eft 
également  reparti,  moins  on  a d’intérêt  à 
fa  diminution  ou  à fon  accroiffement.  Cet 
intérêt  ne  s’eftime  pas  fur  la  mefure  com- 
mune , 1 argent , mais  s évalue  fur  une 
échelle  plus  sûre , celle  de  la  necefficé.  Je 
m’explique  : fuppofez  deux  hommes  ; que 
la  fortune  de  l’un , foit  comme  trois  cent 
mille  livres  de  rente , & les  bejoins  Irré- 
ütlibles  de  1 autre,  fatisfaits  par  une  annuité 
de  trois  ['cents  livres.  Soit  un  dixième  im- 
pofe.  fur  tous  les  revenus  , pouvez  vous 
mettre  en  balance  le  prix  de  l’impofition 
de  l’un , qui  eft  de  trente  mille  livres , avec 
ie  prix  de  1 autre  , quoiqu’il  ne  foit  que 
de  trente  livres  ? C’eft  ce  qui  prouve  com- 
bien les  appréciations  en  matière  d’impôt, 
font  fautives , mêmslorfqu’on  eftime  d’après 
la  propriété.  Il  faudroit , pour  être  jufte  , 
reconnoître,  dans  toute  rente,  une  portion 
non-'unpojable  s ce  feroit  celle  qui  feroit 
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héce  (Taire  pour  vivre  , & que  les  impôts  nè 
CommençafTent  qu’avec  le  fuperflu  : alors 
feulement  le  degré  d’intérêt  augmenteroit 
avec  ^argent  donné.  A Rome  , ou  le  fifc 
n’avoit  pas  imaginé  les  impôts  indire&s  > 
les  Prolétaires  ne  contribuoient  aux  im- 
pofitions  de  la  République  * que  par  les  Ci- 
toyens qu’ils  lui  donnoient  ( Proies  ).  Ainfi 
donCj  même  en  matière  d’impôt  , ôc  dans 
notre  perception  moderne,  l’égalité  d’in- 
térêt à la  chofe  publique  , peut  être  ré- 
clamée par  l’homme  qui  n’a  que  fes  bras  * 
en  oppofitîon  avec  celui  qui  n’a  que  les 
bras  des  autres,  pour  fuppléer  à l’inutilité 
des  Tiens,  fût- il  en  état  d’en  employer 
mille» 

Mais  eft-  ce  à repartir,  plus  ou  moins 
bien  , une  dette  & des  dépenfes  communes  ; 
eft- ce  à une  afliecte  plus  égale  des  impôts  , 
que  doivent  fe  borner,  comme  oh  le  dit  > 
les  fondions  de  ces  auguftes  Comices  ! 
Si  vous  les  dégradez , au  point  de  n’en  faire 
qu’une  affembiée  de  créanciers  , inquiets 

fur  l’état  d’un  débiteur  commun,  & qui 

cherchent 
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cherchent  à faire  la  plus  petite  perte  pof- 
fible  fur  leur  cre'ance , fur  quoi  fondez- 
vous  les  diftinâions  que  vous  réclamez  dans 
les  féances  de  cette  direction  générale  î 
L’intérêt  pécuniaire  égalife  tout , ôc  a une 
banque  de  jeu , comme  dans  un  comité 
d’A&ionnaires , nul  ne  s’eft  avifé , je  penfe  , 
de  demander  des  préféances  ou  des  pri- 
vilèges. 

Mais  les  Etats  généraux  feront  de  leur 
pouvoir  un  plus  noble  emploi,  en  le 
faifant  porter  fur  tous  les  objets  qui  peu-* 
vent  tendre  au  bien  général.  L’impôt  n’eft,; 
commé  l’armée,  qu’un  moyen  de  puiffance; 
ôc  quoique  TAffemblée  doive  s’en  occuper, 
ee  ne  fera  pas  pour  perdre  de  vue  la  fin 
de  tout tfociétè.  Tout  individu  defire  d’être 
heureux  : le  but  de  toute  Nation  n’eft  que 
ce  vœu  réuni.  C’efl:  donc  pour  augmenter 
la  fomme  de  fes  jouiffances  & fè  procurer 
le  plus  de  chances  de  bonheur  poflible , 
que  les  hommes  fe  font  rafïemblés  en  Corps 
de  Peuple  : ils  ont  facrifié  même  une  por- 
tion de  leur  liberté  & de  leur  propriété, 
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aux  avantages  de  cette  réunion  ; mais  ce 
facrifice  de  propriété  , défigné  fous  le  nom 
d’impôt,  & celui  d’une  portion  de  fa  liberté, 
font  limités  par  l’étendue  des  befoins  : ils  ne 
doivent  en  perdre  ( de  leur  liberté  fur-tout  ) 
que  ce  qu’il  leur  eft  impoffible  d’en  confer-, 
yer,  fans  nuire  aux  autres.  Ce  principe  eft  abr 
folument  le  même  dans  l’état  focial  ôc  dans 
l’état  de  nature  ; feulement , comme  il  fe 
préfente  dans  l’état  de  fociété,  plus  d’oc-, 
caftons  de  nuire  aux  autres  fi  l’on  s aban- 
donnoit  à toute  fa  liberté,  celle-ci  éprouve 
plus  de  reftriêlions.  Les  loix  de  police  , 
par  exemple,  font  des  inftitutions  incon- 
nues dans  l’état  de  nature.  Comme  ces  fa- 
crifices  font  toujours  pénibles,  il  faut  qu» 
celui  qui  les  fait , foit  bien  convaincu  qu’ils 
font  néceffaires  ; c’eft  ce  qui  explique  le 
refpea  qu’on  a pour  les  loix  , dans  les 
pays  où  le  Peuple  a été  lui-même  fon  lé- 
gifiateur , & l’inobfervance  de  ces  mêmes 
loix,  dans  ceux  où  le  Peuple  ne  contribue 
en  rien  à leur  formation  j comment  y eri 
Angleterre , par  exemple  > on  fe  foumet 
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volontairement  à des  impôts  qu’on  ne 
fupporteroit  fous  aucun  Defpote  ; ce  qui 
faifoit  dire  à Montefquieu , avec  plus  d’ef- 
prit  que  de  jufteffe , que  la  liberté  vouloir 
être  achetée  : & comment , en  France  , 
tant  de  Réglemens,  d'Arrêts  du  Confeil 
éc  d’Ordonnances,  font  tombés  en  défué-, 
tude. 

C’eft  aux  hommes  feuls  raffemblés , qu’il 
appartient  de  fe  donner  les  ioix  cjui  doi- 
vent les  régir  : ainfî  la  légiflation  donnée  par 
un  feul  homme  , a été  une  efpece  de  vol 
fait  a ceux  qu’il  a voulu  gouverner  : aulîï 
les  plus  grands  Légiflateurs  n’ont-ils  fait 
què  promulguer  /’ opinion  dominante , cet 
élément  de  toute  loi  ; ou  bien  ils  l’ont 
maîtrifée  par  des  idées  furnaturelles  ; pref- 
que  tous  ont  été  Chefs  de  fede.  Il  a fallu 
tromper  le  genre  humain  pour  le  gouver- 
ner : mais  , dans  un  fiecle  où  les  lumières 
font  trop  répandues  pour  faire  craindre 
l’effet  des  preftiges  fur  toute  une  Nation, 
c eft  à tous  les  individus  de  cette  Nation  , 
& à eux  feuls  qu’appartient  le  droit  incon- 
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teftable , de  fe  concerter  fur  leurs  befoins 
communs  , fur  lefquels  ils  doivent  calculer 
leurs  facrifices  ; & la  loi  n’eft  que  la  me- 
fure  de  ce  facrifice.  Ainfi , fonder  l’abandon 
d’une  portion  de  foi-même,  fur  le  caprice, 
le  hafard  ou  l’ufage;  permettre  à l’un  ce 
qui  eft  défendu  à l’autre  , ôc  cela  , fans 
néceflïté,  ell  une  infraftion  faite  à la  loi 
naturelle , qui , encore  une  fois , eft  la  même 
que  la  loi  fociale , excepté  que  cette  der- 
nière éprouve  des  applications  plus  fré- 
quentes. Par  conféquent,  tous  les  objets 
relatifs  à la  liberté , la  propriété , la  sûreté 
( ôc  ceux-ci  renferment  tout  ) doivent  être 
fournis  à l’examen  des  Repréfentans  de  la 
Nation  la  plus  puiflante  qui  fe  foit  peut- 
être  réunie  en  fociété.  En  analifant  le  peu 
de  facrifices  qu’on  exigera  des  Ordres  qui 
ont  joui  jufqu  ici  des  avantages  d’une  ré- 
partition inégale,  peut-être  rougiroit-on 
d’avoir  tant  combattu  pour  ces  importans 
privilèges  \ on  peut  les  ranger  fous  trois 
claffes. 

i°.  Privilèges  pécuniaires , Ils  fon  t du  ref- 
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fort  du  pouvoir  légifiatif  ; effedivement , ce 
que  l’un  eft  difpenfé  depa^er  , étant  nécef* 
fairement  fupporté  par  Tautre , il  n’exîfte 
que  lapuiffance  légiflatrice  , ou  la  Nation  , 
qui  puifTe  autorifer  pareille  faveur.  Or,  com- 
me c’eft  fans  profit  pour  la  chofe  publique, 
que  ces  lacrifices  fe  perpétueroient  au. 
jourd’hui;  que  même  lorfqu’ils  ont  été  ac- 
cordés ils  ne  font  été  que  par  le  pouvoir  exé- 
cutif; que  les  Monarques , en  les  concédant, 
ne  les  avoient donnés  que  pour  un  temps, 
( à vie  ) ou  en  échange  d’un  fervice  alors 
gratuit,  & qui  fe  paie  bien  aujourd’hui, 
il  eft  clair  que  les  privilèges  de  ce  genre 
feront  fupprimés.  La  loi,  & par  confé- 
quent  celle  relative  à l’impôt,  doit  être 
égale  pour  tous  les  Membres  de  la  même 
famille.  Comme  nous  avons  requis  Inéga- 
lité parmi  les  individus  qui  la  forment  & 
l’établiffent , il  faut  exiger  l’égalité  pour 
ceux  qui  la  fupporté nt  ; qu’elle  ne  pefe 
„ que  de  la  même  maniéré , fous  la  même 
dénomination , également  enfin , fur  tous  ; 
elle  doit  être  comme  le  fluide  qui  nous 
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environne  & qui  nous  donne  la  vie,  dont 
chacun  fupporte  le  ; poids,  félon  fa  ftruc- 
ture,  fa  furface,  fon  élévation,  mais  de  la 
même  maniéré  , toujours  proportionnée , à 
ce  que  chacun  peut  ôc  doit  en  recevoir..^., 
le  facrifice  de  cette  efpece  de  privilège , 
ne  coûtera , je  penfe , ni  à faire , ni  à 
exiger. 

2°.  Les  privilèges  que  j’appellerai  né- 
gatifs ; ce  font  ceux  qui  reftreignent  la 
liberté,  fans  néceffité  pour  la  chofe  pu- 
blique, comme  les  privilèges  pécuniaires, 
attaquent  la  propriété.  Ils  font  dans  le 
département  du  pouvoir  iégiflateur;  ainfi, 
les  monopoles  de  tous  les  genres,  fane* 
îionnés  par  la  loi  , le  monopole  de  la 
gloire  militaire,  miniftérielle , judiciaire, 
affeâé  par  la  loi  à une  cafte,  le  mono- 
pole du  mépris , de  l’infamie , aflfuré  par 
la  loi  à une  ciaffe  de  Citoyens , font  des 
atteintes  auiïi  réelles , portées  à la  liberté  , 
que  les  exemptions  pécuniaires  le  font  à 
la  propriété. 

3°.  Enfin  , les  privilèges  que  j’appelle 
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pojltifs , & qui  expliqueront  encore  mieux 
ce  que  j’entends  par  les  négatifs  ; ces 
viléges  font  abfolument  du  réffort  du  pou- 
voir exécutif  ; ce  font  des  récompenfes 
perfonnelles  , accordées  au  jugement  du 
Monarque  & par  lui  feul , à ceux  qui 
ont  coopéré  utilement  à l'exécution  de 
la  loi.  Ainfi  il  ne  pourra  exifter  de  loi 
qui  exclue  un  homme  , par  défaut  de  naif- 
fance,  d’une  charge,  d’un  grade , d’un 
emploi  militaire  ou  civil , quel  qu’il  foit, 
par  conféquent  point  de  privilège  négatif  ; 
mais  le  Roi  pour  choiflr  > dans  telle  claiïe 
de  Citoyens  qu’il  voudra , les  perfonnes 
qu’il  doit  élever  aux  dignités , aux  char- 
ges , aux  grades  brillans  ; s’il  continue  , 
comme  il  le  fera  à mérite  égal,  à ne  nommer, 
pour  commander  les  armées,  les  flottes,  &c. 
que  des  Membres  des  premières  claffes  , 
celles-ci  jouiront  réellement  d’un  privilège 
po/itif.  Il  ne  fera  pas  permis,  par  la  loi  , 
d5employer  des  fupplices  réputés  infâmes 
non-feulement  pour  le  coupable  , mais  en- 
core pour  les  parens  du  coupable  ; ,& 
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fous  ce  râpporc , la  loi  ne  pourra  con- 
damner un  Gentilhomme  qui  aura  mérité 
]a  mort.»  à la  fubir  par  ce  genre  de  fup- 
plice , s’il  en  exifte  : mais  les  fupplices 
feront  proportionnés  au  crime , ôc  non 
relatifs  à la  dignité.  Ce  préjugé  barbare 
qui  s’eft  nourri  de  diftinâions  , n’en  trou- 
vera plus  entre  le  fabre  Ôc  le  cordeau  ; on 
ne  forcera  aucun  individu  à payer  un  impôt 
dont  le  nom  étoic  une  efpece  de  tache , 
ainfi  on  ne  pourra  mettre  un  Gentilhomme 
à la  taille  9 par  exemple;  mais  on  fuppri- 
mera  la  taillé  , le  franc  - fief  , SCc.  pour 
tous  ceux  qu’ils  avoient  flétri  jufqu’ici. 
Les  Nobles  peuvent  jouir  à la  Cour  des 
mêmes  honneurs  > ôc  des  mêmes  préro- 
gatives; le  Roi  peut  9 en  leur  faveur , 
fe  qualifier  de  premier  Gentilhomme  : 
privilège  pojitif  ; mais  , on  peut  ôc  on 
doit  fupprimer  les  mots  de  Roture  , Tiers- 
Etat  , SCc . ôc,  pour  le  dire  , en  un 
mot,  les  diflin£tions  brillantes  peuvent 
être  ôc  feront  .toujours  le  partage  de  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  les  premiers  Or- 
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dres,  mais  aucune  diftin&ion  humiliante 
ne  flétrira  le  troifieme  ; il  n’en  coûtera 
à ce  dernier,  ni  des  facrifices  pécuniaires, 
ni  des  facrifices  bien  plus  pénibles  encore  , 
ceux  de  la  fierté  perfonnelle  , pour  élever 
les  claffes  privilégiées.  Celles-ci  font  con- 
damnées à n’être,  que  ce  qu’elles  ont  tou- 
jours été  , l’ouvrage  du  pouvoir  exécutif 
qui,  pour  conferver  lui-même  une  puif- 
fance  ufurpée , fut  forcé  autrefois  de  la 
partager  avec  ces  prétendus  co-conquérans. 
Des  exemptions,  des  dignités  ^ des  hon- 
neurs , n’ont  jamais  été  que  des  diftin&ions 
accordées  par  le  pouvoir  diftrîbutif  cfes 
grâces  , Ôc  jamais  des  droits  réels  à par- 
tager le  gouvernement  d’un  Peuple , autre- 
ment que  comme  (impies  Membres  de  ce 
même  Peuple.  Mais  s’il  étoit  démontré 
que  la  majeure  partie  des  privilèges 
n’eft  que  négative , que  la  plus  grande 
diftinêlion  des  premiers  Ordres  , celle 
à laquelle  ils  tiennent  peut  - être  le 
plus  , ne  confifle  qu’à  être  exempts  des 
maux  dont  eft  accablé  le  dernier  ; qu’ils 
joüiffent  beaucoup  plus  de  ce  qu 'ils  nont 
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pas  i que  de  ce  quils  poffedent,  & qu’ils 
voulurent  priver  la  claffe  la  plus  nom- 
breufe  , fans  profit  pour  eux  , mais  uni- 
quement pour  jouir  de  Ta  privation  , il  fau- 
droit  rire  de  la  vanité  humaine  , qui  fe 
repaît  également  d’abftraQions  êc  de  réa- 
lités ; mais  il  faudroit  l’arrêter  au  moment 
'où  fes  hochets  pourroient  bleffer , où  fes 
illufions  ceffant  d’être  ridicules  , devien- 
droient  humiliantes  pour  la  claffe  deflinée 
à entretenir  le  prefïige.  Encore  une  fois  , 
le  Roi  peut  doit  même  choifir  , à mérite 
égal  3 dans  les  cl  a fies  privilégiées , fes  Am* 
iaffadeurs  , fes  Minières , &c.  il'les  for- 
cera à valoir  mieux  ; mais  que  l’homme 
•à  talens  , quoique  fans  titre  , ne  life  point 
à l’entrée  de  chaque  carrière  l’infcription 
repouffante  dù  mépris , tracée  de  la  mai tp 
la  loi . 

D’après  cette  application  de  principes, 
on  craindra  peut-être  de  voir  notre  Gour 
vernement  dégénérer  en  une  démocra- 
tie tumulcueufe,  ôt  fe  perdre  dans  l’ anar- 
chie , ou  tomber  fous  le  defpotifme  $ c ’efb 


là , fans  doute  , la  marche  périlleufe  de 
toute  conftitution  irrégulière  , qui  a com- 
mencé par  le  pouvoir  de  tous , ou  plutôt  , 
où  les  trois  pouvoirs  étaient  également 
exercés  par  tous,  où  fur-tout  la  puiffance 
îégiflativeétqit  immédiatement  exercée  par 
la  Nation  entière.  Mais  obfervez  que  les 
Etats  généraux,  quoique  repréfentant  une 
démocratie,  forment  plutôt , par  leur  nom- 
bre & le  choix , une  véritable  arijîvc/atie ; 
ôc  quoique  nous  ayons  jufqû’ici  fait  fentir 
le  danger  de  cette  efpece  de  Gouverne- 
ment, le  plus  terrible  de  tous  , quand  il 
eft  héréditaire  Ôt  perpétuel  ,üoqs  femmes 
bien  loin  de  penfer  qu'il  foit  dangereux, 
lorfqu’il  n’efl:  que  momentané , diffolubîe 
dans  rinftant  ; fur- tout  qu'il  n'ait  l’avan- 
tage de  la  difcufiion , des  lumières  & de 
la  fageffe  fur  les  deux  autres  efpeces  de 
gouvernement.  En  examinant  cette  quef* 
tion  avec  foin  , peut-être  y trouveroit*on 
un  des  principaux  motifs  qui  doivent  faire 
fixer  le  périodifme  des  Etats  généraux  à 
trois  ou  deux  ans , & à ne  point  les  rendre 
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annuels.  La  Nation  Françoife  fe  laffe 
aifément  ; le  retour  trop  fréquent  de  la 
même  Affemblée  lui  infpireroit  une  indif- 
férence fur  fes  opérations , qui  l’empêche- 
roit  de  furveiller  fes  Repréfentans  , & il 
feroit  à craindre  qu’ils  ne  profitaient  four- 
dement , des  fuites  d’un  dégoût  facile  à pro- 
voquer. Il  femble  qu  il  faut  à toutes  les 
jouiffances  de  cette  Nation  mobile , & lé- 
gère , le  piquant  de  la  nouveauté.  D’ail- 
leurs , il  convient  de  donner  à des  projets  le 
tems  de  mûrir,  de  s’éprouver,  & l’intervalle 
d’une  Affemblée  à l’autre  > fera  donné  à 
cette  utile  épreuve. 

Ainfi  donc,  nous  aurons  un  Gouver- 
nement auquel  le  Peuple  entier  participera 
par  fon  vœu  ( démocratique  fans  tumulte  ) 
rédigé  par  fes  Repréfentans  inftantanées  , 
( ariftocratiques  fans  danger  ) , promulgués 
feulement  fous  forme  de  loi , par  la  per- 
forine qui  l’exécute  (monarchique  fans  ar- 
bitraire ). 

Nous  n’avons  donc  redouté  que  l’arîf- 
tocratifme  héréditaire  que  l’on  introduira 
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en  France , fi  l’on  perfifie  à reconnoître 
des  Ordres  dans  l’Affemblée  nationale.  Ce 
feroit  abufer  étrangement  des  mots  , que 
de  penfer  que  ces  deux  premiers  Ordres  , 
qui  ne  font  pas  même  des  Corps,  foienc 
déjà  de  véritables  Ariftocrates.  Nous  fom- 
mes  bien  convaincus  qu’ils  ne  pofledent  le 
pouvoir  légiflatif  que  comme  tous  les  Ci- 
toyens;qu’ils  ne  jouiffent  pas  delà  plus  petite 
portion  de  pouvoir  exécutif,  comme  com- 
mandant l’armée,  &c.  puifqu’ils  font  eux- 
mêmes  commandés  per  les  trois  autres  pou- 
voirs ; enfin , nous  favons  encore  qu’ils 
n’ont  pas  le  pouvoir  judiciaire  ( fi  vous  en 
exceptez  les  Pairs  , les  Sénéchaux  & les 
Baillis  d’épée  dans  leurs  fonctions  momen- 
tanées ).  On  ne  leur  enleve  donc  rien;  on 
veut  leur  empêcher  d’ufurper  ce  qu’ils 
n’ont  jamais  eu,  & ce  qu’il  feroit  dan- 
gereux de  leur  abandonner. 

Nous  dirons , en  finiffant  cet  article,  que 
malgré  les  barrières  que  nous  oppofons  aux 
entreprifesde  l’Ordre  privilégié  , nous  re- 
gardons, ailleurs  que  devant  la  loi,  le 
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préjugé  de  nai  fiance  comme  la  plus  utile  des 
fuperfiitions.  On  aime  à entendre  prononcer 
ces  noms  chargés,  pour  ainfi  dire,  de  tous 
les  hauts  faits  qui  ont  rempli  l’hiftoire  ; & 
le  tribut  d’hommage  payé  à leurs  defcen- 
dans , efl:  un  fentiment  religieux  qu’ont 
éprouve  avec  charme , mais  avec  une  piété 
éclairée  , qui  ne  difpenfera  pas  ceux-ci 
de  le  mériter.  Ces  hommes  qui,  comme 
ditSallufte  , ont  tant  de  portraits  d’ayeux 
à préfenter  , /tontines  inultarum  ima - 
glnuin  , Terniront  enfin  tout  ce  qu’ils  auront 
affaire  pour  leur  reflembler.  Plus  nos 
troupes  feront  nationales , plus  la  loi  aura  y 
de  fon  niveau  égalifé  les  Citoyens,  & 
plus  on  aura  befoin  pour  commander  ôc 
pour  obéir,  durefpeêt  dû  à ces  noms  fa- 
meux , fous  lefqueîs  nos  ancêtres  avoienc 
accoutumé  de  combattre  & de  vaincre.  Le 
mérite,  aidé  d’un  nom  célébré,  utile  à 
la  Cour  , dans  les  Ambafîades,  ne  pourra 
voir  à fes  côtés  que  les  grands  talens , 
hélas  fi  rares ôc  nul  ne  fera  choqué  d’une 
préférence  qui  ne  fera  pas  une  exclufion. 
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Les  feuls  individus  qui  perdront  à cette 
diftribution  plus  égale /font  les  nouveaux? 
parvenus  que  le  ridicule  a fuivis,  de  la 
dafle  qu’ils  ont  quittées  dans,  celle  où  ils 
ont  voulu  monter...  Encore  même  peuvent? 
ils  vous  dire  : le  mépris  étoit  là 

Après  avoir  démontré  que  la  Nation 
riejl  point  un  compofé  dP Ordres  y mais  une 
Société  ( cP environ  vingt  - cinq  millions 
d'hommes  ) vivant  fous  des  loix  qu’elle 
s efl:  donnée  elle-même  , il  faut,  en  fui- 
vant  notre  définition , prouver  que  la 
France  qu’elle  habite } ncd  point  un  coin - 
pofe  de  Provinces , mais  un  efpace  d’environ 
vingt-neuf  mille  lieues  quarrées  y Ôte.  QuePeP- 

pace  ©c- 

Autant  l’efprit  de  corps  nous  a paru  cu^a[^rnÎ3 
redoutable  > en  examinant  les  divifions  d'Or-  po;nt 
dres,  autant  ce  même  efprit  eft  à craindre ypoVcdc^ô- 
quand  il  anime  féparément  un  Bailliage  ou  ^^7 *dê 
une  Province  , & c’eft  encore  un  des  limiter  les 
maux  que  nous  a laiffé  la  féodalité.  Com-  PAbrurdiré* 
ment  efpérer  de  former  un  tout,  de  parties des  Procu~ 
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fi  diffemblables,  dont  chacun  dit  qu’il  faut 
refpeSer  les  droits , les  traités  , les  pri- 
vilèges, c’eft*  à-dire,  les  différences.  Tous 
ces  ménagemens  de  l’ignorance  fcrupuleufe 
ou  de  la  perfidie  qui  en  prend  le  mafque  , 
font  auffi  injuftes  à exiger , qu’impoffibles 
à accorder.. 

Quel  que  foit  le  titre  de  réunion  de  chaque 
Province,  la  Nation  ou  le  Roi,  qui  s’en- 
gageoit  pour  elle,  n’a  pas  pu  promettre 
à ces  nouveaux  Concitoyens',  de  les  traiter 
mieux  que  la  Nation  ne Je  traite  elle  même. 
Tant  que  le  refte  de  la  France  étoit  fous 
le  defpotifme  d’un  ou  de  plufieurs,  il  étoit 
naturel  aux  Provinces  qui  fe  réunifiaient, 
de  ftipuler  des  conditions  qui  les  miffent 
le  plus  à l’abri  pofiible , des  vexations  ètranl 
gères . Mais  lorfque  la  Nation  connoiffant 
fes  droits,  énonce  elle-même  fon  vœu, 
& que  chacune  des  Provinces , à raifon  de 
fa  population,  participe  de  toute  fa  volonté 
à la  volonté  générale,  il  feroitinjufteàl’une 
d’elles , de  réclamer  des  diftinftions  particu- 
lières. 
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lieres.  Obfervez  que  ces  privilèges  fi  vantés 
font  de  la  même  nature  que  ceux  accordés 
aux  individus , prefque  tous  par  conféquent; 
du  genre  de  ceux  que  nous  avons  appelas 
négatifs.  Iis  confident  à W&*  point  fou, 
nus  a tel  droit  humiliant  , à de  P as  fcp- 
porter  un  impôt  onéreux  dont  les  autres 
étoient  grevés,  tel  que  la  gabelle,  la  cor- 
vée logement  des  gens  de  guerre  , &c. 
La  faculté  de  répartir  elle-même  fies  con- 
tributions, par  des  Affemblées  périodiques 
qui  font  cenlées  repréfenter  la  Province 
quoiqu’elles  ne  la  repréfentent  pas,  eft) 
fans  doute,  un  privilège  pofuif;  mais  fi 
ce  privilège  & tant  d’autres  font  accordés 
a chaque  Province  , & que  ces  dmi 

onéreux  foient  fiipprimés  pour  toutes, 
que  deviennent -alors-  les  privilèges  de 
ces  Provinces  fortunées?  Sans  doute,  au- 
cune e,.es  ne  voudroit  être  heureufe  à la 
maniéré  de  certains  individus  privilégiés, 
ced-a-dire,  par  comparait  avec  fes 

vo.fins  affligés  de  maux  qu’elles  n’éprou- 
vent pas.  r 

K 
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Quand  on  examine,  d’après  FhiftoireJ 
les  titres  de  réunion  de  chacune  de  ces  Pro- 
vinces , on  voit  que  prefque  toutes  ont  été  , 
plus  anciennement,  des  démembremens  du 
Royaume  ; quelques-unes  le  prix  de  la  con- 
quête; d’autres  le  produit  d’un  droit-exercé 
parle  Monarque,  comme  fuzerain  ou  fubf- 
titué  ; d’autres  celui  d’une  union  par 
mariage;  on  les  cede  comme  une  pro- 
priété, on  les  acquiert  comme  un  do- 
maine , à des  conditions  uniquement  à 
l’avantage  de  quelques  tyrans  fubalternes, 
qui  eux  feuls  ftipulent  dans  le  traité.  Au  lieu 
de  préfenter  de  pareils  titres,  chaque  Pro- 
vince, ne  devroit-elle  pas  plutôt  rougir  dé 
ces  contrats  où  il  n’efl:  fait  mention  que  de 
quelques  individus  , & jamais  d’elle , du 
Prince  & non  du  Peuple  : par  lefquels  les 
hommes  y font  vendus , échangés,  tranf- 
mis  avec  la  glebe  qu  ils  arrofent  de  leurs 
fueurs  , ôt  tout  suffi  peu  confultés  fur  leur 
deftination  que  les  animaux  qui  la  cul- 
tivent avec  eux  ; & c’efc  d’après  des  chartes 
auffi  humiliantes  , qu'elles  affeêteroienc 
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«ne  entiers  indépendance  ! que  la  loi  votés 
par  Ja  Nation  entière , trouveroit  des  obs- 
tacles insurmontables  aux  limites  de  cha- 
que fedion  typographique  ! & il  faudrait 
refpeâer  la  bifarrerie  de  leurs  traités,  leurs 
refus  même  d’envoyer  des  RepréfentanS 
a 1 A /Semblée  générale  ! Non  ; une  pa- 

reille démarche  ne  devrait  être  regardés 
que  comme  la  mutinerie  d’un  enfant  ca- 
pricieux, qui  refufe  de  participer  à des 
jeux  auxquels  il  fe  croit  néceffaire;  les 
plaiftrs  qu’il  voit  prendre  fans  lui  font  la 
feule  punition  de  fon  humeur  & de  fon 
importance  trompée. 

C’ed  à regret,  fans  doute,  qu’on  em- 
ploie de  pareilles  comparaifons  ; mais  pour- 
roic-on  craindre  de  charger  le  tableau , en 
voulant  peindre  le  ildicule  d’une  Province 
qm  croirait  pouvoir  empêcher  la  tenue  des 
Rtats  généraux,  ou  même  ne  fe  croirait 
pas  liée  par  leurs  dédiions,  parce  qu’elle 
aurait  refufé  d’y  envoyer  des  Députés  f Si 
cette  prétention  éroic  fondée,  iî  faudrait 
regarder  la  France  comme  un  compofé 

E a 
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d’Etats  libres  , indépendans  & féparés  9 
tel  qu’étoit  autrefois  la  Grece  , & tels  que 
l’on  voit  aujourd’hui  la  Suiffe , la  Hol- 
lande & les  Etats-Unis  ; il  faudroit  confi- 
dérer  les  Etats  généraux  comme  le  Con- 
feil  des  Amphyétions , la  Ligue  Suiffe  ou 
Je  congrès.  C’eft  alors  véritablement  que 
vous  changeriez  la  conftitution.  Au  lieu 
d’une  Monarchie  , vous  auriez  une  Répu- 
blique fédérative  : ce  n’eft  pas  fans,  doute 
l’intention  d’aucune  Province , ni  celle  de 
la  Nation  ou  du  Monarque  ; mais  entre 
ces  prétentions  outrées  des  Provinces , dont 
le  dernier  terme  effraie , on  prendra  un 
milieu  perfide  ; on  ne  formera  pas  un  Etat 
féparé  de  chacune  d’elles  , mais  on  laiffera 
fuhfifter  la  divifion  , telle  à-peu-près  qu’elle 
exifte  aujourd’hui,  où  fe  perpétuera  cet 
efprit  particulier,  fi  contraire  à l’efprit  pu- 
blic. L’efpece  d’indifférence  dans  laquelle 
on  vit , fur  le  fort  de  la  Province  voifine  , 
plus  dangereufe  mille  fois  que  la  rivalité 
qui  naîtroit  d’une  féparation  prononcée  , 
affurera  toujours  le  îuçcès  de  l’autorité  , 
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tn  les  offrant  toutes  au  pouvoir  exécutif  , 
comme  autant  de  points  ifolés  * contre  leC 
quels  il  pourra , à fon  gré  , tourner  toutes 
les  forces  de  la  Nation  ; trop  peu  réunies 
pour  pouvoir  jamais  former  un  enfemble  , 
trop  peu  divifées  pour  que  chacune  forme 
Séparément  un  tout  qui  réfifté,  il  ne  réful- 
teia  de  ce  fingulier  mélange  , qu’une  conf- 
titution  indécife  , ambiguë  , telle  à-peu- 
près  que  vous  l’avez  aujourd’hui , qui  n’a 
ni  les  avantages  d’une  République  fédé- 
rative , ni  l’unité  même  du  defpotifme.  Le 
Languedocien , fier  de  fa  pofition  entre 
le  Rhône  , la  mer  ou  une  ligne  imaginaire  , 
& le  Breton , cantonné  dans  fa  peninfule 
conferverônt  avec  pureté  leurs  prétendus 
droits,  leurs  privilèges,  & jufqu’à  leur 
patois  barbare;  & la  France , Gouverne- 
ment réputé  monarchique,  préfentera, 
comme  elle  le  fait  aujourd’hui  , plus  de 
variété  dans  fes  habitans,  & leurs  mœurs  , 
leurs loix  , leurs  mefures,  leurs  taxes,  leur 
langage , que  n’en  préfentenc  l’Allemagne  , 
la  Suifîe  & lltalie , gouvernées  par  des  Km- 

E j 
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pereurs,  des  Rois  * des  Ducs  , des  Répu«* 
biiques  , des  Evêques  ôc  des  Moines. 

C'eft  cette  crainte  de  voir  renforcer  le 
préjugé  Ôç  les  inconvéniens  des  cUvifions* 
qui  a rendu  fufpedt  aux  yeux  de  quel- 
ques bons  efpîits  , exceilens  Patriotes  * 
le  bienfait  des  Affembié.es  provinciales  * 
qu’ils  regardent,  fous  tout  autre  rapport* 
comme  une  faveur  d’une  utilité  très-mar- 
quée ; ils  favent  combien  ces  divifions. 
géographiques  d’un,  même  Empire  > s’op- 
p.ofent  à cette  union  générale  , tant; 
defirée  pour  former  une  bonne  conftitu* 
tion.  On  peut  calmer  leurs  appréhenfions  , 
par  la  forme  de  ces  Afferablées  ; en  ne 
leur  confiant  que  la  répartition  de  l’impôt  * 
en  établiffant  fur  les  objets  dont  Futilité 
peut  avoir  des.  rapports  communs  avec  l’in- 
térêt des  Affembiées  voifines  * comme  la 
çonflruQion  des  chemins  * &c.  un  ordre 
tel  que  le  bien  national  résultât  toujours 
de  ces  décifions  ifolées  de  Provinces,  &C, 
prit  la  place  du  fyftême  exclufif  qui  Favoit 
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renfermé  jufqu’à  préfent , dans  l’enceinte 
comprife  fous  la  même  dénomination. 

Un  des  avantages  que  i’Angleterre  a fur 
notre  compofition  , c’efl:  que  les  Comtés 
n’ont  point  la  prétention  de  faire  des 
Etats  aiftinds.  Voilà  en  quoi  fa  divifion 
en  petits  fiefs,  fous  Guillaume  le-Gonqué- 
rant , a été  infiniment  utile  : non-seulement 
elle  rendit  fes  Feudataires  moins  puifïans 
que  les  nôtres  , comme  l’ont  très  - bien 
remarqué  Bolinbroke  & M.  de  Lolme , 
mais  encore  ceux  - là  ne  laifferent  point 
après  eux  ces  grandes  divifions  géographi- 
ques , qui , gouvernées  féparément , ont 
confervé  , même  après  leurs  réunions , 
l’empreinte  de  leur  ancienne  forme.  Leur 
coalition  à la  France, 'à  des  époques  fi 
variées , à des  conditions  fi  différentes , a 
fait  de  ce  Royaume  un  affemblage  bifarre  , 
dans  lequel  chaque  partie,  loin  d’être  fon- 
due , fernble  ne  tenir  que  par  une  fimple 
juxta-pofition. 

Je  ne  veux  ni  effacer  les  bigarrures  géo- 
graphiques , ni  détruire  les  variétés  ordi- 

E* 
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nales  : mais  comme  la  loi  n’eft  que  le  vœu 
général , individuellement  pris , je  dis  qu  elle 
n eft  pas  plus  le  vœu  de  trente-deux  Pro- 
vinces , qu’elle  n’eft  le  vœu  de  trois  Or- 
dres :je  refpeâe  la  Noblefle  & les  fix  Corps, 
les  Provinces  & le  Clergé , les  Gouver- 
nemens  & les  'Contraires  ; mais  je  ne  con- 
nois , pdlir  former  la  loi  en  Fiance,  que 
X individu  ou  la  fomme  totale  des  individus  , 
occupant  i’efpace  compris  entre  les  deux 
mers , le  Rhin  , les  Pyrénées  & les  Alpes, 
qu  il  foit  Dauphinois  ou  Breton,  Alfacien 
ou  Bafque  ; & dût  la  Nation  m’accabler 
de  toute  la  puiffance  du  ridicule  ( la  feule 
eu  on  lui  ait  laiftee)  , je  m’en  tiens  à 
ma  définition , qui  paroît  d’une  fimpli- 
cité  puérile  , mais  que  je  crois  de  la  plus 
grande  importance.  Je  me  repréfente 
toute  la  Nation  Françoife  occupée  du 
grand  édifice  de  la  loi  , foit  pour  le 
réparer  , foit  pour  le  rétablir , & les  dif- 
férens  genres  de  fondions  que  cette  en- 
treprife  exige,  donnant  l’unique  divifion 
de  cette  grande  famille  5 je  la  vois  s’exercer 
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à ce  travail  fur  l’efpace  immenfe  que 
nous  avons  défigné;  fi  j’ai  apprécié  fon 
étendue  par  litue  > c’eft  parce  que  cette 
me  fore  ell  la  plus  connue  ôt  la  plus  com- 
mode; de  crainte  même  que  la  manie  des 
divifions  ne  gagne , au  point  de  faire  un 
petit  Empire  ou  une  Province  de  chaque 
lieue  quarrée;  je  définirons  la  France  ^ un 
terrein  divifé  , en  autant  de  portions  quar- 
rées  qu’il  y a d’individus  qui  les  cultivent 
ou  qu’elles  nourriffent. 

La  diftindion  par  Bailliages  n’a  point  les 
ioconvéniens  de  la  divifion  par  Provinces  : 
ceux-ci  ne  font  convoqués  que  pour  l’élec- 
tion des  Députés  : une  fois  nommés  9 i’Af- 
femblée  n’exifie  plus  ; fefprit  de  Corps  n’a 
plus  où  fe  prendre ? le  Corps  cil  diffous  : 
d’ailleurs , des  couleurs  différentes  ne  mar- 
quent pas  fur  nos  cartes  la  diverfité  des 
Bailliages  , comme  celle  des  Provinces  : 
une  dénomination  diftinde  n’affede  pas 
l’habitant  de  telle  ou  telle  jurifdidion^  & 
l’on  n’eft  pas  Bailliager  de  Melun  ^ comme 
on  eft  Flamand  ou  Bourguignon  ; nos  fens  5 
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en  un  mot,  ne  nous  ont  pas  fait  apperce- 
voir  dès  notre  enfance,  dans  les  Bailliages, 
cette  variété  d’accent,  de  langue  & d’ha: 
bitucies  qu  on  obferve  dans  les  Provinces, 
& qui  s’oppofe  à cette  heureufe  fufion 
qui  doit  feule  régénérer  la  France.  Cesoh- 
fervations  paroîtront  peut-être  minutieufes 
à des  Individus  peu  accoutumés  à réfléchir; 
niais  elles  ne  feront  pas  fans  importance 
poui  ceux  qui  connoifîent  l’empire  des 
i mots  * des  couleurs  & des  fons  fur  les 
hommes. 

Chaque  Membre  de  Bailliage  ifolé  fera 
forcé  d’être  François  & Citoyen  , & non 
Député  de  telle  jurifdiaion.  De  plus  -,  cette 
feclion  du  Royaume  par  étendue  de  rejjort , 
faite  pour  la  loi  5 efl:  la  feule  conflit utia/i* 
nette j puilquelle  efl;  la  feule  qui  préfente 
une  utilité  commune  'a  tout  l’Empire  > 
qu  elle  efl:  la  feule  qui  foit  cenfée  avoir 
été  confentie  par  la  volonté  générale  ? ou 
la  Nation.  Peut-on  fuppofer  également  que 
les  autres  divifions  lui  aient  jamais  été  utiles  f 
qu  elle  aie  e'cé  confultée  fur  la  diftinâio.a 
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du  Royaume,  en  Provinces , en  Couver- 
mine  ns  , Pays  d'Etat , Pays  d' Election  9 
6c  encore  moins  fur  les  coupures  jïfc aies 
en  grande  gabelle  , petite.  & moyenne  ga- 
belle , quart  bouillon  5 pays  libre  , pays 
Conquis 9 étranger  réputé  étranger  , &c  ? 
dent  les  cartes , monument  de  barbarie 
formeront , pour  la  poftérité , un  objet 
de  curiofité,  6c  peut-être  de  mépris,  pour 
un  Etat  ainfi  bariolé  de  la  livrée  féodale  , & 
diapré  des  marques  flétriffantes  de  la  fis- 
calité. 

Combien  cette  méthode  d’élire  par  Bail- 
liages , eft  préférable  à celle  adoptée  par 
le  Dauphiné  , de  nommer  fes  Repréfen- 
tans  dans  une  Affemblée  renforcée  de  fes* 
Etats  particuliers  ! L'Afiemblée  des  Bail- 
liages , plus  nombreufe  , quand  elle  n eft 
pas  réduite  (i),  que  le  Comité  provin- 
ce) cette  réduction  du  Tiers,  infuîcante  , perfide,  ne 
fera  point  exécutée.  Elle  ne  peut  être  de  M.  Necker,  ce 
feroit  le  foupçonner  d’une  lâcheté  dont  le  juftifîe  pleine- 
ment fa  Réponfe  à M.  le  Vicomte  de  N..  . . ..  en  don- 
nant- fur  les  Lettres  de  Convocation  , & fur  ce  réglement 
une  explication  qui  permet  toute  liberté. 
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cïal , fera  participer  plus  d'individus  à la 
nomination  des  Députés;  ce  droit  d’élire 
fera  plus  généralement  exercé  , 6c  notre 
conflit u tion  fe  compofera  par-là  de  toutes 
les  parties  démocratiques  dont  elle  eft  fuf- 
ceptiWe  de  fe  former  fans  danger  : le  feui 
a£!e  de  pui  (Tance  que  doit  exercer  le  Peuple, 
c eft  / élection  des  Députés , 6c  leur  infime- 
non  ; ici  fe  borne  Ton  pouvoir  ; mais  pour 
inflruire  éi  pour  élire  , il  faut  qu’il  aie  la 
plus  grande  liberté  , eu  il  feit  aufli  nom- 
èreux  qu  il  puiffe  Pet re  ; que  dans  l’exercice 
de  ces  deux  fonâions  , la  démocratie  y 
fort  la  plus  pure , la  plus  complète  , îa  plus 
étendue  pofli ble  , que  la  fonüion  d'injlruire 
le  perpétue  avec  la  même  liberté,  avant, 
pendant  Ôc  après  la  feffion  3 ce  qui  néceflite 
dberté  de  la  preffe  ; que  les  Etats  géné~ 
Taux  y formant  cette  ariflocratie  momen- 
tanée y dont  notre  conftitution  doit  fe  com- 
pofer  , aient  toute  la  liberté ,oP étendue , la 
fuiffance  que  comporte  leur  million  ; Ôc  nous 
allons  examiner  ce  Qu’ils  peuvent  3 ce  qu’ils 
doivent  6c  fur-tout  i’abfurdité  des  obflacle^ 


qu’on  met  à leurs  facultés  : enfin , dans  un 
autre  effai,  nous  prouverons  comment  la 
puifTance  exécutive y en  couronnant  tous  ces 
pouvoirs  r doit  jouir  de  toute  la  liberté  9 
& de  toute  h force  , pour  manier  ce  le- 
vier de  puifTance  dont  la  loi  fera  l’appui  , ôc 
qui  foule  ver  oit  le  monde  entier.  Ces  trois 
pouvoirs  ? encore  une  fois3  feront  diftinâs  , 
fans  fe  nuire , ou  fe  balancer , ou  fe  mi- 
tiger ; mais  ils  auront , au  contraire , la 
plus  grande  force  pofiible , chacun  dans 
leurs  diflricls  féparès , fans  que  Tun  cherche 
à gagner  fur  Tautte.  Nous  avons  cherché 
■jufqu  ici  a bannir  Tariftocratie  du  domaine 
de  la  démocratie , en  repouffant  les  difV 
tinâions  vaniteufes  des  individus  ( privi- 
lèges des  Ordres  ),  & les  diftindlions  tout 
aufîi  vaines  des  localités  ( privilèges  des 
Provinces);  cherchons  encore  à chaffer 
cet  efprit  oligarchique  , qui  fernble  vou- 
loir for  tir  du  fein  de  la  démocratie  même, 
pour  gêner  Y ariflocrade  dans  fes  fonctions  , 
en  limitant  fes  pouvoirs  ; ce  qui  feroit  éga- 
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lemenc  dangereux , comme  nous  le  prou= 

Dan(rcr  Ve^”s  ai^ement  d après  nos  principes. 

& abftmlitc  Chaque  Membre  de  la  grande  famille 

1^  pou-eren  état’  en  â§e  de  volonté,  a le  droit  dé 
voirs.  voter  pour  la  loi , qui  n’eft  que  la  réunion 

des  volontés.  Nul  ne  peut  tranfmettre  cette 
faculté  à un  autre,  ni  l’en  dépouiller,  ni 
J.  Sen  dépouiller , car  l’homme  ainfi  privé 
de  fa  volonté  n’eft  qu^m  efclave.  Mais 
impoflibihté  de  raffembler  autant  d’hom- 
mes en  un  même  lieu  pour  recueillir  le 
vœu  générai,  a fait  imaginer  de  former 
une  Affemblëe  moins  nombreufe  de  Dé- 
putés nommés  dans  des  Affembléés  par- 
tielles de  la  Nation , pour  repréfenter  la 
Nation.  Il  s eft  paifé  une  convention  tacite 
entre  les  Députés  à cette  Affemblée  ou 
Etats  généraux  , & leurs  commettans  ; les 
premiers  connoiflant  îe  vœu  de  ceux-ci 
il  font  charges  d en  être  les  organes;  ce 
n’eft  point  leur  avis  feulement  ou’on  leur 
demande,  mais,  l’avis  Je  plus  'générai  ; 

& au  moment  où  iis  exprimeront  la  loi, 
ils  doivent  être  bien  convaincus  qu’ils  ne 
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font  que  les  porteurs  de  la  volonté  gé- 
nérale , légijlateurs  & non  légis facteurs* 
Leurs  commettans,  à leur  tour,  fe  font 
engagés  à les  avouer  comme  leurs  Repré- 
fentans , leurs  Orateurs,  exclufivemént  à 
tous  autres  ; à fe  foumettre  à la  loi , portée 
& rédigée  par  eux  , tant  quils  n’en  déna- 
tureront pas  l’efifence  , en  mettant  la  vo- 
lonté particulière  à la  place  de  la  volonté 
générale  ; que  s’ils  en  agiffoient  autrement  , 
leurs  fondions  , leurs  qualités  , leurs  pou- 
voirs , cefferoient  à l’inftant. 

Le  mot  de  pouvoirs  n’exprime  que  la 
faculté  donnée  à chaque  Député  , d’inter- 
préter la  volonté  générale  , ôt  d’en  rédiger 
fexprefïion  : tout  autre  pouvoir  qui  délia- 
tureroit  cette  faculté  , feroit  abfurde  : fi , 
par  exemple , lorfqu’il  elt  par  effence  le 
porteur  du  vœu  général,  legifer , on  le 
forçoit , d’un  autre  côté , à n’êçre  que  le 
porteur  d’une  volonté  particuliers,  comme 
celle  d’un  Bailliage , d’une  Province  ou 
d’un-  Ordre  , ces  deux  millions  oppofées 
feroient  aufli  ridicules  qtfimpofîibies  à rem- 
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plir  à la  fois.  Voilà  pourtant  ce  que  deman- 
dent les  Electeurs  aux  Députés , en  limi- 
tant leuis  pouvoirs  : ils  enchaînent  ia  vo- 
lonté du  Repréfentant  , celle  de  la  Nation 
en  forte  que  les  feuls  individus  de  la  Nation 
dont  on  interrogera  la  volonté,  & la  Na- 
tion dont  la  volonté  fait  la  loi , feront  fans 
volonté: car obfervez  que  le  Député,  dont 
le  pouvoir  fera  reftreint  fur  un  objet , ne 
peut  pas  même  délibérer  fur  ce  point  , ôe 
que  la  décifion  du  refte  de  l’Affemblée  ne 
fauroit  1 engager.  Eh  , qui  doute  un  inflant 
qu  en  fuivant  nos  d:ftin£Uons  barbares  , 
chaque  Ordre,  chaque  cafte,  chaque  Pro- 
vince ne  s empreffe  de  lier  fes  Mandataires 
fur  de  prétendus  droits?  Alors  la  puiffance 
légiflative  ne  réfide  ni  dans  les  individus 
ifoics , ni  dans  la  mafTe  des  individus  réunis  ; 
elle  cil  toute  entière,  & uniquement  dans 
chaque  Badhage,  non  pour  en  ttfer,  ce 
feroit  impoilibie  , mais  pour  empêcher 
qu  on  en  ufe.  En  fuivant  ce  faux  fyftême  , 
d’autant  plus  général,  qu’il  eft  fondé  fur 
la  crainte  naturelle  à des  Peuples  fi  fouvenr 

trompés } 
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trompés,  vous  verrez  cette  Âflemblée  au- 
gufle  fe  compofer  de  Députés  dont  on  aura 
enchaîné  les  jnouvemens  : ils  feront  à ces 
autels  facrés,  où  doit  fe  régénérer  la  conf- 
titution , comme  le  Laocoon  de  la  fable  , 
enveloppé  dans  les  replis  des  ferpens.  ven- 
geurs d une  divinité  perfide  qui  punit  la 
défiance. 

Il  s ’enfuivroit  que  le  pouvoir  feroit  ôté 
a celui  à qui  l'eül  il  appartient,  & donné 
fans  mefure  & fans  bornes  à qui  ne  peut 
ni  ne  doit  le  pofféder  : cette  diftribucion 
inj ufte  & vicieufe  auroit  les  plus  abfurdes 
conféquences.  L.a  facilité  de  vouloir  que 
chacun  apporte  en  naiftant , ne  peut  avoir 
de  force  légale  que  lorfqu’elle  eft  réunie  à > 
toutes,  ou  du  moins  à la  plus  grande  partie 
des  facultés  pareilles , autrement  chaque 
volonté  feroit  une  loi ....  ; & s’il  ne  falloir 
que  la  réunion  de  plujîeurs  pour  en  faire 
une,  à quel  nombre  fixer  la  propriété 
légifiative  ? à mille . .. . dix  mille ....  ? 
Alors  que  feroit  la  Nation , le  Royaume ...  ? 
a-peu-ptes  ce  qu  il  eft  , uncompofé  mon!- 

F 
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truerux  de  la  plus  étrange  bigarrure,  6c J 
comme  dit  Montaigne , un  pajliffage  d’Or* 
dreSj  de  Loix,  de  Corps  Ôt  de  Provinces. 

L’impoffibiiité  de  réunir  tous  les  Mem* 
bres , a fait  imaginer  de  réunir  toutes  les 
volontés  , & de  les  faire  porter  par  un 
petit  nombre  qui  repréfentât  tous  les  abfens  $ 
mais  la  Nation  eft  fi  confidérable  , qu’il 
a fallu  qu’elle  fe  divisât  pour  nommer  ceux 
( les  Eledeurs  ) qui  dévoient  choijir  ce 
petit  nombre > Les  fondions  des  Eledeurs 
fe  bornent  donc  à choijir  : ceux-ci  ont  leur 
vœu  comme  le  refte  de  la  Nation  , & ces 
vœux  exprimés  forment  ce  qu’on  appelle 
injlr  uct  ions  y ou  , d’un  nom  plus  barbare  , 
cahiers  j mais  ces  vœux  ne  peuvent  être 
une  loi  pour  l’Elu,  qu’autant  qu’il  les  verra 
s’accorder  à la  volonté  générale.  Le  Dé- 
puté lui-même , dont  on  ne  peut  point  lier 
la  volonté , eft  obligé  défaire  plier  la  fienne 
propre,  s’il  la  voit  contraire  à la  volonté 
commune  , dont  il  doit  uniquement  fe  pé- 
nétrer : c’eft  ce  qui  fait  que  les  Privilégiés  , 
c’eft-à'dire,  ceux  qui  ont  d’avance  une 
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Volonté  ou  loi  privée  ( priva  Ihx  ) , ferôtifc 
fouvent  obligés  dé  k faire  céder  à la  Vo- 
lonté générale  ; c’eft  ce  qui  rendra  à cette 
claffe  de  Citoyens  les  fonctions  de  Repré* 
Tentans  fi  pénibles  , par  le  facritïce  per- 
pétuel qu  ils  feront  obligés  de  faire  de  leur 
intérêt  à leur  devoir  > que  peu  fe  déter- 
mineront fans  doute  à être  les  organes  dè 
la  Nation.'. ... 

La  fouveraineté  n appartient  donc  h! 
aux  Eleâeurs  ni  aux  Elus.  Elle  réfide  eonf- 
tamment  dans  lâ  Nation  ; celle-ci  ne  peut 
s’en  defïaifir  : en  nommant  fes  Repréfén- 
tans  elle  leur  a promis,  elle  s’eft  promife 
d’en  f dp  cadre  feulement  l’exercice  êc 
l’ufage , de  garder  le  fiierice  tant  que  fes 
avoués  qui  doivent  parler  pour  elle , diront 
& feront  uniquement  ce  qu’elle  les  a chargé® 
de  dire  & de  faire;  mais  s’ils  agiffoietlt 
autrement , leur  million  feroic  finie , leurs 
pouvoirs  anéantis;  fie  qui  doute  un  mitant 
que  les  réclamations  de  tout  un  Peuple  ne 
fiffent  changer  leurs  décifions,  ou  n’obli- 
geaffent  la  perfonne  chargée  du  pouvoir 

F a 
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executif,  a diffoudre  une  AfTemblée  qui  au- 
roit  abufé  de  la  confiance  publique.  Ce  fe- 
roit  connoître  bien  peu  la  force  de  l’opi- 
nion; la  fouveraineté  appartient  tellement 
au  plus  grand  nombre,  que  dans  les  pays 
où  le  vœu  général  n’eft  pas  comme  en 
Angleterre , conflitutionnellement  exprimé, 
l’opinion  dont  on  a dit  avec  tant  de  rai- 
fon  qu’elle  étoit  la  reine  du  monde  , di- 
rige le  prétendu  Souverain  : en  Turquie 
même,  les  defpotes  connoiffent  toute  l’é- 
tendue de  fa  puiflance , & les  foulevemens 
du  Peuple  leur  apprennent , par  de  terribles 
leçons,  à ne  pas  confondre  le  pouvoir  ab- 
solu avec  le  pouvoir  arbitraire\  cet  a.ffenti- 
ment  général  efî  le  principe  de  toute  loi. 
Tunique  appui  de  toute  puiffance,  par  la 
raifon  naturelle,  qui  ne  veut  pas  que  les 
hommes  foient  gouvernés  autrement  qu’ils 
ne  confentent  à l’être'  ; c’eft  ce  vœu  na- 
tional qui  s’eft  appelle  patriotifme , vertu , 
honneur  , efprit  public  , &c,  qui  a di- 
rigé tous  les'  Gouvernemens  , ôc  telle- 
ment influé  fur  le  nôtre , qu’il  Ta  tour- 
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menté  de  tous  les  caprices  de  la  mode  5 
qui  a fi  fouvent  diQé  la  difgrace  drun  Mi- 
niftre ^ forcé  le  rappel  d’un  autre  ? ôt  qui 
le  fecoue  en  ce  moment  de  toute  la  force 
de  notre  ignorance  Ôc  de  notre  légéreté. 
C’efl:  ce  cri  public  qui  force  fouvent  la 
majorité  dans  le  Parlement  d’Angleterre 
à fe  ranger  du  parti  de  la  minorité  ; ce 
cri  auquel  nos  Rois  fe  trompent  fouvent 9 
en  prenant  le  vœu  dés  corporations  ou  des 
Ordres  qui  les  entourent  pour  le  vœu  gé- 
néral; ce  qui  rend  à leurs  bonnes  intentions 
la  tâche  de  Roi , fi  difficile  à remplir  (i). 

Mais  revenons  : rien  ne  fer  oit  moins  em- 
barraffant  que  de  détruire  les  pouvoirs  de 
ces  nouveaux  Décemvirs  , s’ils  étoient 
tentés  d’en  abufer.  Outre  ces  réclamations 
& le  terrible  droit  de  réfiftance  * dont  la 
légitimité  eft  aufii  peu  eonteftée,  que  la 


(1)  The  cries  o£  the  peopîe  hâve  défeated  the  mo£b 
dangerous  prcjeâr,  and  the  majority  without  doors  hatli 
©bliged  the  majority  wkhin  doors  h®  truckle  to  the  mi-r- 
nority  . ,, . . Bolinbioks,  politicalworke. 
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«eceffité  d’en  ufer  jamais  efl:  chimérique 
il  exifte  divers  moyens  de  prévenir  le* 
craintes  des  Citoyens  bien  intentionnés , 
fondées  fur  le  prétendu  danger  de  laiffer 
un  aufli  grand  pouvoir  à cette  Affemblée, 
Examinons  rapidement  & leurs  motifs  de 
çrainte  , & les  remedes  à ces  maux  d’ap- 
préhenfion. 


Avec  un  pouvoir  illimité  , les  Etats  gé- 
néraux , difent  - ils , peuvent  changer  1* 
çonftitution, , & d’une  monarchie  , faire 
une  démocratie,  une  Ariftoçratie.,  &c.  Sans 
doute  ils  le  peuvent,  d’autant  qu’il  fuffic , 
pour  opérer  cette  révolution , de  détruire, 
la  loi  de  la  fucceffion  à la  Couronne  , la 
feule  conftitutionnelle  que  nous  ayons , & 


que  nos  peres  nous  apportèrent  des  bords 
de  la  Sala.  Mais  ignore-t-on  que  nulle  ré- 
folution  de  cette  Affemblée  ne  peut  avoir 
force  de  loi  que  par  la  fandion  du  Mo- 


narque , le  feul  qui  doive  jouir  du  liber  un 
veta\  N’a-t-on  pas  vu  les  Anglois,  pour 
ne  pas  attenter  à ce  droit  royal  & façré 
tant  de  maux,  y obéir  encore 
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par  la  fidion^  ôc  lorfqu’ils  çhaiïerent  Jae- 
ques  du  trône , fuppofer  que  ce  Prince  avoir 
abdiqué  ? Peut-on  perdre  de  vue  un  inffant 
que  nos  Repréfentans  ne  font  que  les  or- 
ganes de  la  volonté  commune,  ôc  que  Fin- 
furredion  de  tout  un  Peuple  3 contre  un 
changement  aufll  important  que  celui  de 
cette  loi  > nous  affure  à jamais  fa  durée  l 
Eh  y fous  quel  régné  a-t-on  dû  moins  Fap* 
préhender ....  I Mais  3 pour  ne  point  parler 
d'une  iniradion  qui  n’aura  jamais  lieu  , un 
fimple  Réglement  qui  déclareroit  que  toute 
modon  tendante  à détruire  ou  à altérer 
une  loi  conftitutio-nnelie  * ne  pourroît  être 
admife  qu’autant  quelle  feroit  appuyée  par 
les  trois  quarts  des  fsffrages  5 ne  raffure- 
roit-il  pas  fur  les  dangereux  effets  de.  notre 
légéreté  ôc  de  notre  inconftancôf 

» Us  peuvent  accabler  la  Nation  d’impôts^ 
*>  la  mettre  fous  le  joug  du  defpotifme  >v 
Non  (i)_,  puifque  la  Nation  elle-même  5 


(ï)  » It  is  limited  to  the  public  goo<T  of  . the  focierÿ  ^ 
w ic  is  a.  poyer  that  hath  no  other  end  but  prefieivatioii 
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qui  elt  fouveraine,  n’auroit  ni  le  pouvoir 
ni  le  droit  de  fe  mettre  en  efclavage. 
a lalgré  1 exemple  du  Danemarck  , un 
Peuple  n’a  pas  le  droit  de  fe  vendre , au 
moins  ce  contrat  ne  le  lie , lui  & fes  def- 
cendans  , qu’autant  qu’ils  le  veulent  bien. 
Si  une  Nation  n’a  pas  ce  droit , comment 
peut-on  l’accorder  à des  Repréfentans  de 
cette  même  Nation  ? qui  ne  font  que  la 
JVauan  réduite  ? Mais  fuppoïons  que,  mé- 
connoiffant  leurs  pouvoirs,  ils  vouluffent 
attaquer  la  liberté , la  propriété  ( deux  fa- 
cultés qui  n’en  font  qu’une , car  la  liberté 
eft  la  .propriété  de  foi , & Ja  propriété 
n’eft  que-la  liberté  de  fes  biens  ) , une  fimple 
déclaration  de  droits  énoncés  dans  le 
préambule  de  la  première  loi , & lue  à 
chaque  ouverture  d’Etats  généraux,  pré- 
eiéndroit  tontes  les  méprifes  des  préjugés  , 


; il;  * f f « a > » , , . r,  ...  ' 

” and  tl:crccfo:c  ' C3n  never  bave  a ri  g 1k  to  deftroy  , 
» cnflave  , ot- ctclîgncdly  to  impoyctish"  tfie  for 

" '.h*  obtea':‘0>w  o{  the  hw  m£  nature  ceitfa  not  ia 
looety.  lockcs  Eüay  ou  civil  Geyermnent. 


( 8P  > 

& les  atteintes  à la  dignité  de  l’homme. 

«Mais  les  dangers  de  la  corruption  êc 
l’exemple  de  T Angleterre...  » Quelque  fondé 
que  foit  le  reproche  de  corruption  fait  au 
Parlement  Anglois  9 il  faut  convenir  qu’il 
n’en  a jamais  abufé,  au  point  d’altérer  la 
conftitution  Ôc  d’attenter  aux  droits  na- 
turels, L’exception  défavorable  que  Tou 
pourroit  citer  dans  leur  conduite  avec  leurs 
Colonies  Américaines  , pourroit  s’excufer 
ou  s’expliquer  : ils  les  ont  traités  , non 
comme  des  Citoyens  > mais  comme  des 
Sujets  acquis  ou  conquis  à très  - grands 
frais.  L’ufage  modéré  que  les  Minières  ont 
prefque  toujours  fait  de  ce  moyen,  a fait 
même  croire  ( fans  doute  aux  intéreffés  ) 
qu’il  étoic  néceffaire  pour  donner  îe  mou- 
vement à la  conftitution  3 & pour  faire 
palier  même  les  Réglemens  les  plus  fages. 
Je  fuis  bien  loin  d’approuver  ces  affertions  : 
lorfque  la  vertu  nefi  gardée  que  par  un 
vice  3 on  a bientôt  gagné  la  Jentinelle  , c’efi 
une  vérité  qu’on  pourroit  appliquer  au 
Gouvernement  Anglois  ; & c’efi  une  des 
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ïmperfe£Hons  que  nous  pouvons  éviter 
en  diminuant  les  moyens  de  corruption  qui 
affurent  la  majorité  à leurs  décidons  minifo 
térielles. 


Et  d abord  , nous  pouvons  % comme 
eux  , fixer  les  dépendes  publiques  , nous 
charger  de  la  levée  de  l’impôt  , qui  ne 
feroic  plus  verfé  dans  la  caiffe  royale,  mais 
dans  une  caiffe  nationale,  dont  tous  les 
Employés  feroient  nommés  par  les  Etats; 
généraux.  En  Angleterre  , ces  fonctions  , 
confiées  au  pouvoir  exécutif,  rendent  les 
Aliniftres  intéreffés  à çhoifir  la  levée  d’im- 
pôts qui  demande  le  plus  d’Agens,  dont 
ils  fe  font  autant  de  créatures;  car  ils  fédui- 
font  bien  plus  avec  des  places  qu’avec  de 
l’argent  , ce  qui  ajoute  au  vice  de  la  fur- 


charge  le  vice  de  la  perception...  Le  Par- 
lement duie  fopt  ans , au  lieu  d être  trien-; 
nal,  comme  autrefois,  & biennal  au  plus, 
comme  nous  devons  Tadmettre;  ce  qui  di- 
minue la  pofîibilité  d’en  gagner  les  Mem- 
bres. Enfin , les  pofieffions  françoifes  , 
dans  les  Indes , font  & bornées  & çon- 


y 
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nues  , & le  pouvoir  exécutif  ne  difpofe 
points  comme  en  Angleterre,  d’unRo  y aume, 
trois  fois  plus  étendu  que  le  Royaume 
conquérant , & n’a  point  à fa  nomination 
defatrapies  affez  lucratives  pour  lui  fournir 
des  moyens  de  corruption.  Craint  - on 
qu’une  telle  Affemblée  puiffe  fe  laiffer 
entraîner  par  la  force  de  l’éloquence  l Ce 
feroit  faire  tort  à la  raifon  , & beaucoup 
d’honneur  à la  fenfibilité  françoife.  Eft-ce 
en  parlant  la  langue  la  plus  févere  & ia 
moins  oratoire,  qu’on  pourroit  efpérer  de 
féduire,  par  les  preftiges  de  la  parole  , une 
Affemblée  choifie  parmi  la  Nqtion  la  plus 
inartiile  ? Ces  effets  pouvoient  fe  produire 
fur  une  multitude  vraiment  enthouiiaiîe , 
plus  faite  pour  fentir  que  pour  raiformer  , 
dont  i’oreiile  délicate  & fenfible  , dont- 
l’ame  expanfive  ôt  mobile  s’exakoit  au 
gré  d’un  Orateur  paffiQuné , qui  exprimait 
fes  mouvemens  dans  la  langue  la  plus  nié- 
lodieufe  , remplie  de  mots  foiivent  infi- 
gnifians  , mais  fonores , & qui  fauvoit  tou- 
jours. avec  fuçcès  le  vuide  de  la  penfée  par 


/ 
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la  pompe  de  l’expreflîon.  La  crainte  de 
ce  genre  de  féduêtion  ne  fera  fondée  que 
lorfqu  on  aura  opéré  parmi  nous  les  pro- 
diges d’Àmphion  ou  de  Tyrtée. 

Il  eft  encore  pofîïble  de  prévenir  ces 
inconvéniens , en  établifiant  des  formes 
qui  retiendroient  dans  fes  décidons  le 
Peuple  le  plus  mobile  & le  plus  enthou- 
lîafle;  & pour  me  réfumer,  rien  ne  peut 
nous  faire  redouter  l’abus  des  pouvoirs  pré- 
tendue illimités  des  Députés  aux  Etats  gé- 
néraux, f:  on  établit  la  liberté  de  la  Preffe  , 
le  péiiodifme  des  Etats  convoqués  tous  les 
trois  ans  au  moins  ; fi  on  détermine  la  durée 
de  chaque  tenue  qui  ne  pourra  être  que 
de  deux  ans  au  plus,  celle  des  impôts  fixée 
au  plus  à trois,  la  publicité  des  délibéra- 
tions , des  noms  & des  votes  des  Délibérans 
par  la  voie  de,  l’impreffion;  fi  on  exige  des 
intervalles  de  temps  confidérabies  , entre 
la  proposition  d’une  affaire  quelconque  & 
fa  décifion  , la  divifion  de  f A d'emblée  en 
p loueurs  comités , dont  trois  au  moins 
devront  examiner  tour -à- tour  chaque 
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objet , avant  de  fe  foumettre  à la  Chambre. 
La  fréquence  & la  liberté  des  débats  , la 
refponfabilité  des  Miniftres , &c.  &c.  ôc 
mille  autres  Réglemens  de  fimple, police  , 
doivent  diffiper  toutes  les  craintes  fur  les 
abus  d’un  pouvoir  dont  ceux  qui  en  me- 
fureroient  , feroient  les  premiers  punis. 
Vous  donc  , pour  qui  l’habitude  d’être 
trompés  a fait  du  foupçon  un  befoin  , & 
de  la  méfiance  une  vertu  , fer vez-v ous.de 
cette  même  arme  pour  combattre  ceux 
qui  répandent  une  mfidieufe  doêlrine  : vos 
prétendus  Tribuns  connoiffent  bien  leurs 
intérêts  en  répandant  l’allarme.  Ceux  qui 
redoutent  la  liberté  des  Etats  généraux  y 
ne  veulent  point  d’Etats  généraux  ^ cela 
eil  évident;  & ils  arrivent  à leur  but,  en 
vous  rendant  cette  Affembléefufpeâe.  Con- 
cevez une  opinion  plus  noble  & plus  digne 
de  ce  concile  national  : fi  vous  voulez  forcer 
ceux  qui  le  compofent  à ferefpeêler , com- 
mencez par  les  refpeder  vous- mêmes  : au 
lieu  de  les  regarder  comme  de  fimpies  Pro- 
cureurs fondés  de  vos  Bailliages  > fongez 


Çtie  ces  Mandataires  ne  font  que  les  organes 
& les  Mi  ni  Axes  de  votre  volonté , & n allez 
point  dégrader  leur  augufte  facerdoce  en 
les  liant  fur  les  trépieds  facrés. 

Mais  fi , malgré  ces  vérités , propres  à 
fixer  les  vacillations  de  l’ignorance,  & à 
calmer  les  anxiétés  delà  crainte,  vous  per- 
fiftez  à limiter  les  pouvoirs  de  vos  Repré- 
entans,  leur  première  opération,  Iorfqu’ils 
feront  affemblés,  doit  être  dé  détruire  des 

liens  dont  tout  attelle  l’invalidité,  de  fe- 

couer  un  joug  que  vous  n’avez  pu  leur 
impofer  i auquel  ils  n’ont  pu  fe  foumettre, 
& qui  les  mettroit  dans  l’impolfibiiité  d’agir 
pour  vous,  pour  eux  & pour  la  Nation. 
Rien  n’eft  légitime  dans  leur  éleâion,  que 
1 éieSicm  même  ; c’efl  le  feul  titre  indef- 
truehble  : les  autres  claufes  de  cette  efpece 
de  contrat  illégal  que  vous  avez  voulu 
palTer  avec  eux , font  fans  force  ; ils  ne 
connoiffent  que  celle  de  leur  nomination  ; 

croire  quils  ont  befoin  de  recourir  de 
nouveau  à vous,  pour  fe  faire  donner  de 
plus  amples  pouvoirs  , eft  la  plus  perfide , 
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comme  la  plus  abfurde  héréfie  politique 
Leurs  pouvoirs  9 ils  ne  les  tirent  que  d’eux- 
mêmes  6c  de  la  Nation  ; 6e  la  preuve  que 
vous  n’êtes  créés  que  pour  les  élire , c’eft 
qu’au  moment  où  ils  font  élus  ^ non-feule- 
ment votre  million  eft  finie y mais  vous 
n’êtes  plus  ? Affemblée  d 'Ordre  9 de  Pro- 
vince , de  Bailliage  ; tout  a difparu.  A 
qui  s’adrefferoient-ils  donc  ? Il  n’exifîe  que 
deux  parties  dans  le  tout , eux  6c  la  Nation. 

Il  faut  donc  qu’ils  aient  recours  à la  Nation 
feule  y dont  ils  font  9 dont  ils  ont  été  9 6C 
dont  ils  doivent  être  les  Repréfentans. 

Cette  vérité  9 après  nous  avoir  fervi  de 
guide  dans  l’examen  des  pouvoirs  limités 
qui  rendroient  les  Membres  des  États  de 
Repréfentans  de  Bailliages  9 va  nous  fervit 
également  à condamner  les  procurations 
qui  tendent  à faire  de  la  plupart  des  Dé- 
putés aux  Etats  généraux  , de  fimpies  Re+ 
prèfentans  de  fiefs . 

Malgré  les  avantages  que  notre  conf-  AhCùvàké 
titution  retire  d’une  Affemblée  éîedive  2 des  procu- 
la  Nation  ne  s’eft  réduite  à une  fimple  tztloa' 
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repréfentation  , que  parce  qu  elle  eft  trop 
nombreufe  pour  s’affembler  en  entier.  Sup- 
pofons  un  moment  que  cette  Affemblée 
fût  poflible.,  chaque  individu  alors n’auroit 
que  fa  voix  , foit  que  le  Peuple  le  réunît 
pour  faire  des  lobe,  foit  qu’il  fe  réunît  uni- 
quement pour  fe  nommer  des  Repréfen- 
tans.  L’individu  qui,  dans  cette  Affemblée 
de  toute  la  Nation,  prétendroit  avoir  plus 
d’une  voix  , feroit  regardé  comme  un  in- 
fenfé  : nul  ne  peut  difpofer  que  de  fa  vo- 
lonté. Mais  que  font  les  Affemblées  d’Êlec- 
uon  l Ce  ne  font  que  des  Affemblées  par- 
tielles , dont  la  fomme  totale  formeroit 
l’Affemblée  de  toute  la  Nation.  Or,  fi  vous 
trouvez  abfurde  de  donner  plufieurs  voix 
ou  volontés  à un  feul  homme  dans  les 
Comices  entières  de  la  Nation  , comment 
cette  même  faculté  accordée  dans  des  Co~ 
mices  particulières,  dont  la  fomme  totale 
formeroit  la  Nation  entière , ne  vous  paroît- 
elle  pas  une  abfurdité  ? Effce  lorfque  la 
Nation,  déjà  trop  nombreufe  en  voix,  en 
réduit  le  nombre  , que  vous  donnerez 

plufieurs 
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plufieurs  voix  à une  feule  tête  ? 11  faudrait 
également  donner  plufieurs  corps  à vos 
nouveaux  Geryons ....  Le  dernier  terme  de 
Tabfurdité  eft  encore  plus  loin  y mais  le  fyf- 
tême  adopté  en  France  nous  mene  bien 
rapidement  fur  la  route  ; c*eft  lui  qui  ac- 
corde la  faculté  de  tranfmettre  fa  double 
ou  fa  triple  voix  à un  autre  individu  qui 
a déjà  une  voix  y ou  qui  a en  a point  ; êc 
c’efl:  là  le  prefiige  opéré  par  les  procura- 
tions. Au  moyen  de  ce  merveilleux  califi- 
maa  , le  propriétaire  de  plufieurs  fiefs  , 
c’eft-à-dire  , le  propriétaire  dont  le  hafard 
aura  morcelé  les  poffeffions , pourra  avoir 
quarante  voi x5  par  exemple  ^ dans  les  At 
fernblées  partielles , & en  faire  parvenir 
trente-neuf  y par  procuration  y à ceux  qu’il 
voudra  honorer  d’une  double  ou  triple 
voix.  Remarquez  que  ce  n’eft  ni  à la  valeur 
des  propriétés  5 ni  à la  quotité  ddmpofi- 
tions , que  vous  attribuez  la  bizarre  pré- 
rogative de  ces  heureux  fils  de  la  Renom- 
mée ; car  la  valeur  de  vingt  fiefs  difjéminés , 
peut  être  moindre  que  celle  d5un  feul.  Ceit 

G 
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Uniquement  fur  les  caprices  du  hafard  que 
vous  établirez  leur  échelle  de  contribution 
à la  volonté  publique  y à laquelle  nul  ne 
peut  ni  ne  doit  contribuer  que  pour  la 
Tienne  , & feulement  de  toute  la  Tienne. 

A quels  ridicules  réfultats  n’arrive-t-on 
pas  en  fe  dévoyant  des  principes?  L5homme 
qui  charge  un  autre  homme  de  fa  procura- 
tion, a-t-il  droit  de  forcer  ce  Procureur 
( car  le  mot  eft  auffi  barbare  que  ce  qu’il  ex- 
prime) à choifir  pour  Député  celui  feul  qu’il 
lui  aura  défigué  ? Dans  oe  cas  , que  devient 
la  liberté  des  élevions  8c  celle  des  Eledeurs? 
Leurs  fondions  ne  vous  rappelleront-elles 
pas  le  jeu  ridicule  de  ces  mimes  enfâns  qui 
font  les  geftes  fur  la  fcene , tandis  que  les 
paroles  êt  la  voi&  partent  de  la  coulilfe. 

Si  au  contraire,  chaque  Fondé  de  pro- 
curation eft  libre  de  difpofer  à fon  gré 
des  voix  qu’il  a accumulées,  dix  individus 
ayant  chacun  trois  voix , auront  la  majorité 
fur  vingt-neuf , dont  chacun  n’aura  qu’une 
voix.  Ce  n eft  donc  pas  à la  pluralité  que 
l’on  çhoifit  les  Députés.  Aufli , après  avoir 
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permis  aux  Bailli*  ou  Sénéchaux  d être 
élus , ceux-ci  ont-ils  réuni  le  plus  de  pro- 
curations en  blanc  qu  ils  ont  pu  ; ôc  les 
ayant  diftribuées  à des  perfonnes  dont  ils 
étaient  sûrs , ils  fe  font  faits  nommer  eux* 
mêmes.  Leurs  Lieutenans  , à 1 envi , fe 
font  efforcés  d’accaparer  les  fuffrages , ce 
qui  leur  fera  toujours  facile  ; & malgré  les 
principes  êt  les  réclamations?  vous  n aurez } 
comme  en  161^  ^ qu  une  Affemblée  magis- 
trale. 

Je  fais  bien  qu’en  Angleterre  on  a le 
droit  d’être  Eledeur  dans  chacun  des 
Comtés  où  l’on  a une  mefure  déterminée 
de  propriété  , & qu’on  laiffe  quinze  jours 
d’intervalle  entre  les  élevions  des  différenf 
Comtés  y peur  donner  a chacun  la  raeuîté 
d’affifter  à plufieurs  ; mais  les  Angiois  n’ont 
pas  pouffé  l’inconféquence  jufqu’à  donner 
des  procurations  : & c’eft  fans  beaucoup 
d’inconvéniens  qu’ils  ont  eonfervé  ces  vef~ 
tiges  de  la  féodalité.  L'empreinte  de  ce 
coin  barbare  ? qui  a flétri  toutes  les  Na?* 
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tions  de  1 Europe,  fe  montre  encore  chez 
ce  Peuple  par  des  linéamens  que  la  lime 
du  temps  ôc  les  lumières  n’ont  point  encore 
efracés;  mais  ces  lignes  à peine  attaquées 
parmi  nous  , confervent  prefque  toute 
la  pureté  du  trait  qui  imprime  fur  les 
Peuples  du  Nord  le  fceau  de  la  fervitude. 
C eft  a cette  caufe'  qu’il  faut  attribuer 
toutes  les  contradictions  ôc  les  vices  de 
nos  inftitutions  ; ôc  comme  elles  fe  rap- 
portent a un  point  unique,  elles  s’appel- 
lent 6c  fe  foutiennent  mutuellement;  cette 
faculté  d une  double  ou  triple  vociféra - 
îio/iy  n’eft  qu’un  hommage  rendu  aux  fiefs 
ou  aux  poffédans  fiefs;  c'eft  éminemment 
a la  portion  de  terre  féodale  qu’on  attribue 
l’honneur  de  cette  douple  ou  triple  repré- 
sentation : c’eft  ainfi  qu’aux  Etats  du  Lan- 
guedoc, la  Baronnie  donne  feule  le  droit 
d être  député;  6c  c’eft  contre  cès  enfans  de 
la  terre  que  doit  combattre  la  Province  , 
dont  ceux-ci  veulent  être  les  Repréfentans 
malgré  elle Malheureufe  contrée 
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qui  a au0î  à lutter  contre  les  enfans  du 
ciel  ! (i). 

Mais,  dira-t-on,  il  feroit  itnpoiïibJe  de 
reconnaître  autrement  les  principaux  pro- 
priétaires de  chaque  Province;  & qui  plus 
que  ces  individus  efl  obligé  d’en  Sou- 
tenir les  droits  ? . è . . Vous  confidérez  donc 
alors  chaque  Province  , fous  le  rapport 
dangereux  fous  lequel  nous  l’avons  con- 
fidérée  , c’eft-à-dire , comme  un  corps  ifoîé? 
qui  fur  le  point  d’entrer  en  guerre  contre 
d’autres  corps  ennemis , a befoin  de  réa- 
lifer  fes  forces  , ôc  de  faire  un  appel  de 
fes  braves  ! 

Il  faut  tout  ramener  à cette  vérité  : 
il  n’exifle  qu’un  fléau  en  France  , & ce 
fléau  eft  y dans  le  fens  le  plus  général  9 
la  domination  de  quelques  ~ uns . L’ivraie 
de  l’ariftocratifme  y a par-tout  germé  , 
&:  tend  par- tout  à étouffer  les  meil- 
leures inftkutions.  Il  fuffit  de  raffernbler 
quelques  individus,  ou  fous  un  mêmefigne 
extérieur , ou  fous  un  même  nom , ou  pat 

(i)  Les  vingt  - trois  Prélats. 
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les  mêmes  fondions  j pour  en  faire  autant 
de  petits  tyrans  incorporés  , qui  profitent 
de  la  force  acquife  par  la  réunion  , de 
l'impunité,  ou  plutôt  de  L'impudeur  par- 
ticulière à tout  corps  ( un  corps  peut-il 
rougir),  pour  dominer  les  autres  individus 
ifolés.  On  nomme  des  Electeurs  uniquement 
pou x élire  les  Repréfentans  de  la  Nation* 
ôt  ces  Electeurs  s’érigent  en  maîtres  qui  vont 
commander  à la  Nation  qui  les  a nommés , 
& à ces  mêmes  Repréfentans  qu’ils  ont 
choifis ....  Le  culte  de  l’Eternel  demande 
une  pompe  majeftueufe , des  temples  , des 
autels  : le  peuple  s’empreffe  à porter  de 
riches  offrandes,  à doter  des  Prêtres  pour 
ces  augufîes  fondions  ; ôc  ces  ingrats  fti- 
pendiés  rangés  fous  la  même  bannière  , 
s’armant  contre  lui  de  fes  propres  bienfaits, 
ne  cherchent  qu’à  perpétuer  fa  fervitude..... 

Le  Royaume  eft  démembré  en  faveur 
de  quelques  individus  privilégiés  , qui  ont 
reçu  en  une  fois  (par  des  fiefs  ) ie  paiement 
du  fervice  militaire  qu’ils  doivent  faire  dé- 
formais gratuitement  y ou  bien  on  leur 


( 10?  ) 

a accordé  des  exemptions ,,  en  faveur  de 
ce  qu’ils  appellent  feryice  > quoiqu  ils  ne 
faffent  qu’y  commander  , & que  le  Peuple 
feul  y Jerve  * gratuit , quoiqu  il  leur  foie 
chèrement  payé  ; ôc  cependant  les  exemp- 
tions fubfiftent  , Ôc  ces  privilèges  que 
la  Nation  leur  a laiffés  , leur  fervent 
de  titres  pour  l’opprimer  ôc  l’avilir.  Sept 
cents  familles  à peine  y félon  le  plus 
grand  Cenfeur  nobiliaire  ( i ) > peuvent 
prouver  cette  origine  féodale  ôc  mili- 
taire ; mais  toutes  y prétendent  ; fans 
doute  parce  que  la  claffe  entière  fe  recrute 
fans  ceffe  de  Héros  préparés  aux  ftrata- 
gêmes  de  la  guerre , par  les  rufes  de  la 
finance  ôc  les  détours  de  la  juftice...*.  mais  9 
fur-tout , toutes  s’accordent  à vouloir  hu- 
milier ce  Peuple 

Le  Royaume  entier  eft  trop  étendu  pour 
ne  pas  nécefliter  des  divifions  géographi- 
ques , amenées  par  le  hafard  ôc  les  eirconf- 
tances  : aufli  - tôt  3 dans  chaque  Seôtion  , 

(l)  Çherjn  le  pere. 
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s'établit  une  ariftocratie  qui  rend  égale- 
ment impofïîble  la  fufion  des  chojes  & des 
perfonnes , des  Ordres  ÔC  des  pays.  Que 
n’auroit-on  pas  à dire  fur  les  Parlemens  ? 
Mais  ce  n’eft  pas  le  lieu  d’en  parler.  Je 
remarquerai  feulement  que  tous  ces  genres 
.d  ariftocratie  fe  foutiennent , s’appellent, 
s’étayent  réciproquement  ; le  Clergé  fou- 
trent  la  NobleïTe^  celle-ci  l’Ordre  judiciaire, 
& tous  enfemblè  foutiennent  l’ariftocra- 
tifme  des  Provinces  ; celui-ci  eft  un  rem- 
part de  plus  , derrière  lequel  fe  retranche 
PeJprit  de  corps . Qui  verra-t-on  , en  effet , 
défendre  avec  acharnement  les  privilèges 
de  là  Bretagne,  par  exemple?  Les  No- 
bles, les  Parlementaires  & le  Clergé  , 
parce  qu’effedivement  les  prérogatives  de 
cette  Province  ne  font  que  les  privilèges 
des  Privilégiés. 

Mais  réfumons....  Pour  dire  ce  qu’eft  la 
Nation,  il  a fallu  prouver  ce  qu’elle  n’eft 
pas,  & nous  avons  démontré  qu’elle  n’eft 
point  un  compofé  <1’ Ordres,  mais  une  aggré* 
gation  d’individus  ; que  dé  toutes  les  divi- 
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fions  imaginées  par  la  vanité  3 le  hafard  ou 
le  caprice  , nulle  ne  pouvoit  être  admife 
dans  une  Affemblée  nationale  6c  légiflative 
( toujours  pour  î’œiivre  de  la  légiflation  , 
unique  rapport  fous  lequel  nous  avons  tout 
envifagé  ) , que  celle  qui  convient  à toute 
Nation  5 eft  celle  qui  fe  tire  du  travail  com- 
mun de  la  loi  5 dont  les  différentes  fondions 
pouvoient  feules  difîinguerles  diverfes  clafi- 
fes  d’un  même  Peuple.  Nous  avons  prouvé 
le  danger  de  donner  deux  de  c zs  fonctions 
à une  même  perfonne  3 6c  par  - là  celui 
d’admettre  les  Juges  à FAffemblée  légif- 
lative. Nous  avons  établi  la  différence  de 
leur  pouvoir  avec  celui  des  Brévetés  mi' 
ficaires;  6c  après  avoir  rapidement  analyfé 
les  privilèges  , nous  avons  démontré  que  les 
feuls  utiles  à conferver  étoient  ceux  quidif- 
tinguoient  les  claffes  privilégiées,  fans  hu- 
milier .le  refte  des  Citoyens.  En  confidé- 
rant  également  notre  conftitution  , fous  les 
trois  formes  de  Gouvernement  connues  , 
nous  avons  trouvé  que  la  nôtre,  bien  fu- 
périeure  à celle  des  Anglois  , feroit  démo- 
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cratique  par  la  faculté  donnée  au  Peuple 
d'élire  SC  d'infiruire  fes  Repréfentans;  arif- 
Uicratique  par  le  pouvoir  donné  à ceux-ci, 
d* exprimer  SC  de  rédiger  le  vœu  du  Peuple  ; 
monarchique  par  le  pouvoir  donné  au  Roi 
feu! , de  promulguer  SC  d'exécuter  la  loi . 
Nous  avons  démontré  qu'en  opinant  par 
Ordres  , on  établiroit,  au  contraire,  un 
ariflocratifme  héréditaire , qui  détruiroit  la 
portion  démocratique  de  notre  conftitu- 
tion , & qui  remplaceroit  au  grand  danger 
de  la  chofe  publique,  £ arifiocrade  inflan- 
tanée  des  Etats  généraux  ; que  £ arijlo- 
crade  de  Province  détruiroit  la  Monar- 
chie, ce  qui  nous  a conduit  à prouver  que 
la  France  n’étoit  point  un  compofé  de 
Province,  mais  un  efpace  immenfe,  cul- 
tivé par  des  millions  d’habitans.  Ce  fyf- 
tême,  en  abaiflant  la  prétention  des  pedtes 
divifions  par  Provinces  êt  Bailliages  , nous 
a fait  fentir  l'abfardité  des  pouvoirs  limités  ; 
& en  diminuant  également  l’importance 
de  la  terre  ou  fief , nous  a prouvé  £ ah- 
fur  dit  è des  procurations 8 
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Au  lieu  de  ces  divifions  gothiques  & bafr 
bares  , qui  fembloient  bien  moins  cara&éri- 
fer  les  diverfes  claffes  d’un  Peuple  libre , oc- 
cupé de  fes  loix , que  marquer  les  différens 
bancs  d’une  chiourme  ,1a  conftitution  nous 
préfentera  un  enfemble  impofant  où  chaque 
individu  confervera  fon  énergie  & fa  di- 
gnité ; ces  fociécés  perfonnelles , loin  de  • 
nuire  à l’énergie  & à la  majefté  nationale,  ne 
feront  que  l’augmenter,  en  prenant  la  même 
dire&ion,  & marchant  au  même  but.  Ainfi 
fous  les  mains  de  l’homme  de  génie  (i),  que 
les  lettres  viennent  de  perdre  , le  miroir  ar- 
dent fe  compofe  d’une  infinité  de  petits 
miroirs  qui  confervant  chacun  , toute  l’ac- 
tivité de  leur  foyer  partiel,  la  réunifient 
tous  à un  foyer  commun  , pour  produire 
la  plus  grande  intenfité  de  chaleur  connue* 
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